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la reconnoisance; ce fut toujours le 
dernier qui determina la mienne. 


C'est donc avec raison que, vous re- 


ardant comme le premier mobile 
45 rheureux changement qui s'est 
fait dans ma fortune, je vous pré- 
sente le detail de quelques aventu- 


res qui forment le tableau d'une 


vie aussi orageuse que sensuelle. » 
te Paurois bien voulu supprimer 


Téquipée de Mlle. Mimy, votre pré- 
tendue niece, et de son Flagellant; 
mais tout bien considere, j'ai pen- 


z que votre reputation; dans la 
Gs : A 2 > 


— — IC 


. 
— 
328 


ra gie des plaisirs publics, toit troß 
bien établie chez les honnetes gens, 


pour qu'une semblable vetille pits 


porter atteinte à la tranquilite dont 


on jouit chez vous. C'est à l'ombre 


de vos sages precautions que $6 


rassure la timide volupté. „ 
& Le bon ordre et la decence aveo 


Aesgquels vous gerez, Madame; sou- 


tiendront toujours Fopinion avan- 
tageuse qu on a generalement cou- 
Cue de vous. » r | 

„La profession a ses difficultes, 


2 


zans doute, et il n'a pas moins fal- 


lu d'art et de politique que vous 


en avez, pour la porter au point de 
ee où vous [avez élevée. 
ous seule pouviez faire revenir le 


siecle du faux prejuge dans lequel 


il roupissoit. » 55 
I n'ttoit reservé qu'à vous de 


detruise cewvieil abus, par lequel il 


etoit enjoint de rougir et de nes'en- 


t otenir que mystérieusement de vos 


anciennes » ig 
Ces temps de fer ont fait pla- 


ce à des jours plus heureux. Votre 
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nom répandu dans les cercles Jes 

lus choisis, n'y effarouche plus la 
bienssahre; Vous y avez adroite- 
ment substituè la saillie et l'enjoue- 
ment a ces delicatesse puèriles dont 
on avoit la sottise de se piquer ». 

« Vous rendrez journetlement 


brillante la conversation de ceux 


qui sans la pluie et le beau temps- 


n'auroient rien a dire. Peut-on en- 
fn aujourd'hui paroitre a la mode 
et entendu dans ses plaisirs, si on 
ne publie les tenir de vous? » 
« Douce d'un merite aussi gene- 
ralement avous, je sens le ridicule 
qu'on se donne a ne pas conher 
aveuglement la conduite d'un com- 


merce libidineux. Les plus :eureu- 
ses dis positions se doivent soumet- 


tre aux talens snperieurs qu'on 
vous reconnoit pour les cultiver.' 
C'est en se formant sous vos yeux 
qu'on apprend a eviter ces écoles 
61 frequentes et celles qui ecoutent 
trop le plaisir. J'ai cru devoir, pour 
Pacquit de ma, reconnoissance , 
vous justiſier sur la repugnance que 
0 b „ 


rar tèmoignée à magreger à votre 
t (Upeau, Uifférente des hiles de 
men Stat, je nai jamais su appré- 
ciel les avantages du detail ». 
.« Jai ſensè que vous ne trouviez 
pas mauvais que je rendisse, mot N 
pour mot, la conversation dans la 
quelle vous dèmonti ez si clairement 
Tideeabusive de certains Caustiques, 
qui ne presentent jamais les choses 
que dans le point de vue dèsavan- 
tageux »., ; wh 
“ Si je ne vous ai pas nommee,. 7 
| Madame, n'en accusez que ma dis- 
cretion, qui craignoit avec raison 
que votre modestie se trouvat bles- 
se d'un éloge sur lequel renché-. 
riront toujours celles qui se diront 
avec moi, de votre mérite. » 
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Sy; le detail de ma vie ne fait pas 
Teloge de ma vertu, on peut du 
moins s assurer qu'il donne au jus- 
te le tableau de mes desordres. 
On ne me reprechera jamais cette 
$6verite farouche, qui, d'accord 
avec le prejug6, fait si bien lustrer 
notre sexe: qu'on ne se Prepars. 


Fart a plaindre des adorateurs re- 
butes; je neus jamais la cruauté 
den désespèrer aucun; mon cœeur 
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bon et generalement compatissant, 
n'entreprit jamais de combattre les 
Foiblesses de mon prochain. Pour 


trancher enfin, jamais la vertu ne 


s'avisa de me choisir pour etre le 
theatre de ses exploits; et libre, des 
mon bas age, je m'accoutumai, 


comme toutes les filles, au jargon 


de la pudeur sans pouvoir, comme 
quelques-unes, en connoftre l'effet. 


Un reproche que m'ont toujours 


fait mes parens, c'est de n'avoir 
pu parvenir au moins, a L'art de la 
jouer, talent nécessaire a la petite 
profession à laquelle ils me desti- 
nojent. 1 SR | 

Mon origine ne renferme que 
des circonstances ennuyeuses , dont 
je dois faire grace aux lecteurs : sil 
me falloit accuser les issus de ger- 
main que j ai decrasses par mes 
alliances, il m'en conitteroit une 
enumeration genealogique aussi 
etendue qu'inutile; ainsi on me per- 
mettra de reunir toute ma famille 
en une vieille tante, dont Leduca: 
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tion que j'en recus , seconda parfai- 
tement chez moi les heureuses dis- 
positions de la nature. Laveu de 
mes egaremens est assez humiliant 
pour les auteurs de mes jours, si 
tant est qu'ils soient susceptibles de 
quelque honte, sans y joindre en- 
core Vaffront de les divulguer. Ma 


tante donc que nous nommerons 


Daigremont fut la fidele agente de 
mes petites gentillesses, des quelles 
elle admira toujours les progres. 
avec les yeux d'une mere touts. 
complaisante. 

Je restai jusqu's rage de douzo 
ans en Province, où nous vécùmes- 
dans une honnékte pauvreté; ne 


pouvant jus ſu'alors faire autrement, 


nous nous faisions ma gre nous es- 
timer, et si notre conduite étoit 
reouliere ce ni toit assuement qu * 
la grande dis position de notre age 
que nous en devions rapporter 1e 
merite : ] 6tois tro; jeune, et ma 
tante ne I'6toit pas assez. la mane, 
vaise Education * je reg u ub 
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garde de me former au bien. Une 
vie assez dure me laissoit une avis 
dite demesuree pour ces petites ai- 
sances qu'il est permis a tout le mon- 
de se Procurer quand on le peut: 
tout enfant que J'etois, je ne vou- 
lois pas connoitre d'autres volon- 
tes que les miennes: tout en moi fai- 
soit presssentir un caracte te diffici- 
J.... 8 8 
L'aversion pour le travail, Vennui 


des remontrances, Vantipathie pour 


ma, tante, Thabitudedu mensonge , 
un gout decide pour Ja vanite, ne 
. promettoient pas en moi d' heureu- 
ses suites: cinq ou six airs d'Opera, 


toujours en Thonneur de TAmour, 


frédonnès sans cesse a mon oreille, 
Faisoient ma principale étude; et 


quand je fus une fois parvenue Ame 


les rendre familiers, ma tante con- 
cut un favorable augure des essais 
de mon gosier, qu'elle se garantit 
des-lors sëducteur. Mes yeux pro- 
mettoient deja un de ces minois que 
les agaceries font reussir les quinze 
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premiers jours ; ainsi les minaude- 
nes, les jeux de mots, les ceillades, 
les premiers principes de la coquet- 
terie enfin me furent regulierement 
enseignés: ce petit manege me plai- 
soit sans en savoir la raison: Loisi- 
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vete dans laquelle on avoit pris le 
parti de me laisser, servit à me fai- 
re naitre des desirs; celui qui me 
dominoit le plus, etoit d'atteindre 
Fage ou Ion regoit VYhonneur d'etre 
traitee de grande fille: et pour y 
parvenir, je ne negligeois rien de 
ce qui semble en caracteriser le ti- 
tre. Dans les chansons de ma bonne 
tante, l' Amour ᷑toit toujours fété a 
outrance: cette repetition continuel- 
le d' Hymnes a sa lonange me don- 
noit grande envie de Ie connottre ; 
mais aux moindres questions que je 

faisois a la Daigremont, elle ne me 
TEpondoit que le doigt sur la bou- 

che et d'un air'mysterieux qui fai- 

soit tout l'effet necessaire à son des- 
sein: qu on juge combien ma curio- 
tits se tenoit satisfaite de son refus, 
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ine faisoit qu'augmenter en mol 
*Fenvie de connohre ce qu'on vou- 
Joit me cacher, et je ne m'appliquai if - 
bientòt plus qu'à derober le secret 
qu'on vouloit me faire. Je deman - 
dai quelques eclaircissemens a mes 
petites compagnes: les unes me ri- 
rent au nez, n'en sachant pas plus 
que moi: d'autres 6&levees dans une 
vie religieuse rapportoient a ma de- 
mande les pieux discours du saint 
amour que travailloient a leur ins- 
pirer les ames devotes dont elles re. 
cevoient les saintes instructions; 
cette der niere definition, toute in- 
eonnue qu'elle m'etoit, ne satisfai. 
soit point mon coeur; une autre 
plus penetrante que celle-ci ne put © 
' me répondre positivement , mais me} = 
mit à portee de m'6claircir,par l his-| 
toire qu'elle me fit de sa sceur al- 
ne et d'un jeune homme que des- 
lors j aus grande envie de connoſtre: : 
e népargnai rien pour y réussir: 
mais je mappergus bientöt qu 1M 
n etoit point cet amour * me 
aISOL 


itre: 
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Haisoit chanter; ce n'etoit qu'un de 
ges sacriſicateurs; nouvel embarras. 
Je n'abandonnai point mes recher- 
„ches, et resolue de les épier, je ne 
; differai que jusqu'aulendemain, ou, 
Sans Etre'appercue , j entendis une 
couversation que je trouvai entiere- 
ment ressemblante a mes chansons; 
-Jeus beau regarder, je ne vis que 
- deux. personnes, je mentrevoyois 
„point amour au sujet dra je 
-m'6tois ſgurè une existence aussi 
1 que sensible. Cependant 
Tentretien des deux jeunes gens 
S animoit furieusement; je redou- 
blai mon attention pour ne rien 
perdre de ce qui se passoit; le pro- 
greès de leur conversation condui- 
soit ma curiositè d'une action à une 


Autre; 


mes 
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yeux devoroiente le 


nom d'amant que j entendis sisou- 
vent répëter, me parut si joli, que 
je concus des-linstant la necessite 
de m'enchorir un: que de baisers! 
. J'etois.enchantce de {union et du 


parfait accord dont ils 6toie 
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nt dans 
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 Teursgestes et dans leurs discours: 
un air de satisfaction, une ardeur 
dèlicieuse, une entiere libertè d' eux 
memes, une complaisance recipre- 
que; Dieux, que ne vis je point ? 
ue n'entendis-1e point l et que ne 
esirai- je meme point alors, tout en- 
Fant que J'etois! Ces momens me 
sont encore recens; cui, tout pas- 
sa dans mon ame, je me sentis ani- 
mèe du meme feu dont ils bruloient: 
aussi intéèressèe qu'eux à leur en- 
tretien, Jen partageois les effets : 
cette aimable langueur, dont je ne 
connoissois pas encore l'usage, me 
parut si douee et si nouvelle, que 
je ne savois ou Jen étois; non, ja- 
mais mes yeux ni mes oreilles ne 
m'avoient rendu d'aussi -agreables | 
services: quoique je ne comprisse 
pas bien precisement certaines cho- 
ses que je voyois faire, je m'ima- 
ginois qu'elles devoient étre fort 
Plaisantes, j aurois bien voulu 
Etre de la partie. Uu assez long es- 
pace de temps les fendit aussi tran- 
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quilles que j'&tois 6mue; mais ju- 
geant deux par moi, leur inaction 
devint une nouvelle surprise, es 
arriva cependant pour me calmer, 
car j èetois furieusement agitee, 


Les impressions que j avois re- 


cues m'avoient trop réjouie pour 
en demeurcr la: je résolus bien de 
fare mon profit des jolis se- 
crets que j'avois derobes:i] ne me res- 


toit plus qu'a &claircir une confusion 


| dadees, qui, pour tiop m'interro- 
ger, ne me laissoient pas le temps de 
merepondrea moi-meme. Je revins 
à la maison, où je comptai exacte- 
ment les quarts-d' heures qui de- 
voient m'amener celui on j en de- 
vois ressortir. Ah, que mes pou- 
pées me derinrent à charge! je les 
revoquai des ce moment pour m' en 


choisir dorenavant a ma fantaisie , 
et je me preparai sErieusement à 
ne rien laisser echaper de ce qui 


pourroit me satis faire. 


Le nom d' Amant, que j avois en- 
tendu £:6uemment repeter , me 
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vinta Timagination et me passa de- 
la au cœur: je rougis de n'en point 
avoir; je voulus, en attendant, es- 
sayer si ce doux nom, dans le pres- 
sant besoin on j étois, siéroit hien à 
un petit chat que nous avions au 
logis, et pour me mettre en regle, 
je lui confiai sans facon les plus 
tendres sentimens, auxquels il ne 
repondit que par une multiplicité 
dLegrati gnures, qui me mirent bientot 
les mains tout en sang. Ma tante, 
qui jusqu' alors m'avoit vu badiner 
comme on fait avec ces sortes d'a- 
nimaux, ne fut iamais plus eton- 
nee que de m'entendre, toute gra- 
ke * j'étois, parler tendresse 

son chat, que sans me gener , 
5 g A „suivant mon trans- 
port, du nom d'amant; elle en rit 

8 mais à la fin, elle ne sut 
que penser de cette idée, aussi fol- 
le. qu' extraordinaire; et me defen- 
dit - cruellement tout commerce 
avec le doux objet de mes vœeux, 


9 7 le plus durement 
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du monde. Le Heros de mes pre- 
mers Soupirs alla donc courir les 
toits ef me laigsa le reste du jour 


_ consfamment aflligée de sa perte, 


dont je fus bient0t console. 

de retournsile lendemain a l'éèco- 
le de mes pla's:irs on mon intel- 
Igencerſii un progres incroyable: 
je m'6tuiliaia gagner [amitic de Ma- 
demoiselle Sophie; c'etoit le nom 


de l'aimable personne sur lexemple 
de laquelle je voulois travailler a. 


me former; je lui donnai occasion 
de me faire mille petites questions, 
desquelles j' eus le bonheur de me 
tirer avec avantage; certain air de 
malice, pour ne pas dire de liber- 
tinage, qu'elle remarqua dans mes 


| 8 la fit rencontrer mes idées 


les plus à propos du monde. Je lui 
baisai les mains, je promenai les 
mieunes sur sa gorge » j affectai 
meme le plaisir naturel que jy trou- 


vojs; mon silence, seconde d'un 


sourire malin, sembloit travailler 4 
gementir la simplicité de — 52 


» 
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tout en Moi dictoit d'autres senti- 
mens que ceux qu'on a coutume de 
ressentir pour Penfance. Je recon- 
nus a mon tour dans Pagitation de 
Sophie, quelque chose de sembla- 
ble a la vivacite que lui avoit ins- 
pire la veille le jeune homme avec 
lequel je Tavois vue; je profitai de 
son enjouement pour lui en parler: 
je lui demandai si elle seroit bien 
aise de l'embrasser; elle rougit, et 


me parut toute interdite: ne pou- 


vant plus ignorer son embarras, je 


crus faire des merveilles d'exagerer, 


son bonheur; mais la maniere dont 
je m'y pris pour la rassurer, acheva 
de la deconcerter: elle ne douta 


wy d'avoir 6te surprise; elle m'em=- 


rassa, me fit mille instances pour 
lui en dire d'avantage; elle n'eut 
pas de peine à me faire jaser; je lui 


avouai tout, Jnsqu'a Vextreme plai- 


sir que j avois pris a leur badinage. 
Soit que la fagon dont je lui racon- 
tai la chose 6echauffat ses idèes, soit 
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gu'un gont particulier, de concert 
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avec son temperamment, Pexcitat 


a me caresser, je ne fus pas long- 


temps a m appercevoir de ce qui 
se passoit en elle. Ce petit tète-à- 
tète acheva de m'instruire, et la se- 
conde lecon perfectionna bientòt 
Febauche de la premiere. 
Je voudrois bien raccnter la cho- 
se exactement, et ne rien laisser 
ignorer au Lecteur; mais on est si 
ridicule dans le siecle ou nous som- 
mes, qu'il faut donner tout à de- 
viner: on n'a jamais tant chatie Fex- 
pression que depuis la corruption 
des moeurs. Tout ce que je puis dire 
à la louange de nos plaisirs, c'est 
que nous nous amusames le plus jo- 
lment du monde. 755 
Sophie faisoit une fort aimable 
brune; dont la taille reguiierement 
Prise, malgrè Tembonpoint, report 
doit par faitement a un de ces minois 
mutins auxquels on ne peut resister, 
Qui ne connoit ces attrayantes ir- 
régularités, qui, a la faveur d'un je 
ne sais quoi, décident souvéraine- 
ment? Four moi, qui netois enco:- 


: 
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re qu'une enfant ne connostnt 
pas Favantage du solide jo ud. 
cette aimable fille suflivatilc au, 36> 
mices de mes amusemens, Cn! ne 
tarderent pas a GeSlrer }esSelitiel, 
Fn m'a\prevant ce que C*: i 
ue amour, elle m en ense:gnoli ia 
Jo manouve ue je ne jour 
vois me lasser Cacmier: eli me 
Hit une peinture si touchante des 
particularités dont s occupent deux 
cœurs é ris, que je regardai des- 
Jors amour comme une necess't6 
a laquelle la nature avoit assujetti 
sans doute le corps et Tame; car 
elle me vantoit autant les sentim-ns 
qu'il inspire que le salaire qu'il exi- 
ge; du raisonnement, nous passions 
alternativement a Vexecution ; rien 
de plus amùusant, quel goùt nepris- 


je point à m'instruire! quelle con- 


cep tion! quelle docihte ! quelle ap- 
plicationa vèrifier les beautes de la 
nature, quel art ne montrai-je point 
des lors a les ex poser avantageuse- 
ment! tout en moi se ressentit 


Dientot de ces agilatioNs qui preceg 
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dent et suivent l'entiere satisfaction 


des sens. Sophie ne pouvoit se las- 


ser de m'admirer; des yeux surpris 

du feu qui brilloit dans les miens, 
y. puisoient encore une nouvelle 
ardeur dont elle n'etoit plus mat- 
tresse; tout m'6toit insensiblement 
deyenu permis, et ne $'opposant, 
que tres-foibhement-foiblement, a | 
mes petites fantaisies, elle m'accor- 
doit toujours ce qu'une molle re- 
sistance me d&fendoit d'entrepren- 
dre, Je me trouvai a mon tour aus- 
si complaisante qu'elle, et me pre- 
tai le plus complaisamment du mon- 
de a ce qu'elle me temoigna pou- 
voir Vamuser. La variete de nos at- 
titudes eut formè un vrai tableau de 


voluptèé, on la molesse seule tra- 


vailloſt à relever les couleurs. J'Etois 
contente, je n'en Savois pas davan- 
tage. Ce commencement Etoit friand 
pour moi, qui entrois nonvellement 
dans la route du piaisir. Apres une 
demie-hevre d'occupation, il nous 
fallut malgre nous cesser notre las- 
cif entretien: nous ne finimes 
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qu' avec le desir de recommencer. 
un petit jeu qui avoit si bien le se- 
cret de nous amuser. So hie me hit 
jurer sur ce qui venoit de se pas- 
ser un secret inviolable, auquel eie 
attacha la promesse reiteree de me 


procurer queſque chose de la 
acheve. Je la quittai dans Ves; “rau- 
ce de la revoir bient6t, ce (1 m'etoit 
Fort facile par la proximité de nos 
deux maisons, dont F'accès nous 
Etoit égalemement libre. 5 
Ma tante ne demandoit pas mieux 
que Sophie me recherchat; cette 
Traison faisoit mon honneur a men 
age, qui Etoit trÞs-infe eur celui 
de ma nouvelle comp agne. Nous 
vecumes ensenibledeux mois, t es- 
- Satisfaites lune de autre, et nous 
nous tinmes lidelement parole £1193 
fitason amant une conli len en- 
tiere de toutes les notres; il fuchussi 
Eetonne/ que curieux de. me : 
11 ne fut 8 difhcile de 4e COn 1e *. 22 
elle n'6toit point jal use de 14 Ct 
m'avant une fs een f ienrsd 
amoureux EXE. C-CCS, j) Fils eu- 
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larement présente; outre que je 
ne leur nuisois pas, pour les mettre: 


& Tabri du soupgon, je leur servois 
encore a ragpeler cette activité, qui 
S uvent se rallentit dans le facile 


a c plissement de ce qu'on desire: 
1194s associàmes tous trois nos pe- 
tits talens hour y mieux trouver 
nolre compte; plus sobre que Sa- 


phie, j étois obligee de m'en tenir 
a de minntlieusas bagat elles. par l'im- 
poss Hiliie de Faireantrement; j'ètois 


trop jeune, eli extiome dispropor- 


tion ve Ad seule ot hdbiement a Ia 


arde de mon banhens: toute la 
onne envie quo j eus d observer 
les dernieres eextinonies me fat 


inutile; les bons avis de Sophie, 
Jes insta ages I nionstratives de son 


a mant. la bonne gacs AVGC la- Tie lie- 


jeme- preta? , la uversité de mes at- 


titudes Our trouver ia us pro re; 


à mon desseiu tut mè ful inutile, 


et je m'imagina tant j tos enfant, 
trouver une source de honte dans 
Fe qui fait ordindiremnent Eeonneur 


%, 
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à notre sexe. Ce petit inconvénient, | 
qui m'aboit causè tant de donteur WF 
sans succès, donnoit toujours ma- | 
tiere a quelques plaisanteries, que 
je ne supportois qu'avec con fusion. 
Je me plaignois, et sur les remen- 
trances que je ſis qu on prenoit trop 
peu de part à mon embarras, il fut 
Tesolu qu'on travailleroit a me pro- 
curer mon petit necessaire. Le ma- 
nege officieux auquel ils m'avoient 
"stylce, m'avoit appris a desirer na- 
turellement. L'exemple we tenta de 
nouveau; j'essuyai encore des efforts 
inutiles, pendant lesquels je mon- 
trai une patience héroique, et dont 
je ne recueillis je plus de fruits que 
j _ *des premiers. Un petit neveu de la 
zl miaison, assez mal parzage de la na- 
= ture, me paroissoit bien propre a 
reparer Vinutilite de mes premieres 
tentatives; mais malpre toutes mes 
agaceries et les occamons que Sophie 
et son amant susciterent, je ne pus 
jamais Tamener ou je desirois : uni- 
quement occape de Merles, il ne 
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zongeoit qu'a ses oiseaux; cette ri- 
valitè ne me fut pes heureuse, je ne 

ensai bientòt plus qu'a subtituer 
1 mon denicheur de Merles, quel- 
que temperament premature qui 
repondlt au mien, et jaurois infai- 
blement reuss: dans mon projet, si 
les arrangemens de ma tante neus- 
entierement detruit les miens; je 
neus cependant pas lien de m'en 
plaindre, je ne perdis rien pour at- 
tendre; et si ce moment fut reculey 
ce ne fut qu' avec plus de plaisirs 
que J en ressentis effet. ire 
II est inutile d'entrer dans le dé- 
tail d'un nombre d' affaires assez mal 
en ordre qui precipiterent notre 
voyage pour Paris: peut-etre nos 
fonds tropalteres ne nous auroient- 
Is plus permis d'entreprendre la 
route, si notre séjour en province 
ekt été plus long. Ma bonne tante 
qui raisonnoit assez juste sur ce qui 
tendoit à me faire valoir un jour, 
prevoyoit assez sagement qu'il n'est 
du un Paris pour toutes sories 8525 
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treprises: la sienne demandoit ef. 


Fectiverhent un lieu où le thsätre 
de la volupté put fournir occasion 
dex oseravantageusement les talens 
de son éleve pour la coquetterie: 
ainsi notre départ fut conclu et re- 
mis à trois jours ; il me fallut quitter | 
Sophie dans un temps on je com- 
mengois à ensentir plus que jamais la 
douce nècessité; nous fimes nos 
adieux, non sans beaucoup de re- 
gret. et je partis de Ja province de.. 
en emportant encore ce 5 85 je 


n'avois pu y laisser. 


Le carrosse on ma tante avoit 
préciptamment arrete une place, 


Stoit rem li de facon à ne pas etre. 
à notre ase: il falloit, de conven- 
tion au Bureau, qu elle me tint 
sur ses genoux, ce qui Ctoit asses 
inc mmode pour une route de quel- 
ques jours. Javois passé pour un 


enfant de huit ans, au sujet du quel 


on navoit pas fait de diff culte: 
ainsi ce fut avec raison qu'en me 
Presentant je vis des visages alteres 
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qui ne me regurent dans. Ia voitu- 
re qu avec crainte dere, embarras- 
= 565 de ma personne. On HDadifia cee 
2 pendant jusqu'à ce que-les cahots 
& enssent secoués chacun dans son 
assiete, auxd6pens d'une eirculation 
ds coudes et de tetes qui s entrecho- 
quoienta chaque secousse. Lehasard 
voulut que nous fassions près d'un 
de ces beats fait pour la quietude , 
qui ne se p tent qu'a ceux memes 
Ek sorte qua la premiere hieae, il 
pria avec onction ma tante de le deli- 
vrer de la proximité de son fardeau, 
dont les seules approcies le jettoient 
dans une inquiétudecontinuelle. Un 
jeune Lieutenant d'tufanterie quĩ 
etoul a notre gauclie, moins dauillet 
que le,Prelat, offrit galamment de 
me prendre de moitie sur ses genoux: 
la politesse ordinaire nous faisant 
craindre d' abuser de la sienne, nous 
le lit remercier de son offre, quel- 
que bonne envie que j eusse (le lac- 
cpter, et jusqu'à la dinèe j aches 
vai comme je pus la matinee aus 
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depens de mes fesses, qui se trou- 
voient deja fort offensces , de lo- 
Pimatrete avec laquelle nous refu- 
sions de me mettre a mon  aise : 
comme dans tout ceci j'étois la 
partie souffrante et que je ne pou- 
vois etre a charge qua ceux au- 
pres de qui le hazard m' avoit place, 
je vis le reste de la compagnie se 
disposer par degresa rompre ce si- 
lence commun à lassemblage de plu- 
sieurs inconnus; on Commenca Aa 
se familiariser. Je fus Theureux sujet 
qu'on choisit pour entamer la con- 
versation; mon air hn et mes traits 
dlélicats en firent tous les frais, mais 
je netois pas si enthonsiasme des 
eloges qu'on me donn it, que je 
n'en remarquasse bien le peu d'at- 
tention de quelques- uns qui jasoient 
a leur aise sans s embarrasser de m'y 
mettre. Ma vanite piquee de n'etre 
regardee que comme une poupée 
qu'on vante, sans mouvemens par- 
liculiers, me fit mesurer assez adr oi- 
lement mes réponses pour substituer 


* 


| sement a la comna 
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| nx spectateurs d' aut es idees que 


celles qu ils s'Etoient si logereme ut 
faites a mon sujet; je réussis assez 
bien, du moins j'eus tout lieu de 


le croire , car a la dinèe, on la con- 


versation s engagea genéralement, 
12 jeune. Officier sus ita malicieu- 
gnie toutes les 
occas ons de me déèsesbéter, si j'eus- 
se été aussi enfant que mon age 
Tannongoit; mais je ne m'effarou- 
chois point, je hs t&te ö tout, et 
rencontrant quelques re onses heu- 
reuses, mes oreilles recueillirent. 
avesplaisir le secret éloge qu'on 
faisoit de mes gentillesses, sur les 
quelles chacun stendoit en me e- 
gardant avec ce sourir de satisfaction 


75 annonce le succès de objet qui. 
ns 


pire: plus attentive aux espié- 
gleries de mon voisin qu'à celles de 
tout autre, je ne laissois rien cha- 
per de ce qui pouvoit les occasioner: 
ce petit commerce de contrad: tion 
enapparence, ne tendoit qn'à nous 
Warner en Nr et quoi 


Jo \ Deanmwmnans 

qu'en moi le dé faut de trop grande 
jeunesse ne fut pas propre a flatter 
ses idees, il se ht une raison en fa- 
veur de mes petites manieres qui 
travailloĩent prudemment a le rassu- 


rer sur ses Craintes. Ma tante avoit 


toutes les peines du monde à con- 
tenir Pexces de joie avec laquelle 
elle voyoit si heureusement pros- 
Pérer les préliminaires de son projet, 
_ et si elle n'osoit s'attribuer en pro- 
pre les complimens qu'on me fai- 
soit, elle se glorifioit du moins en 
secret des progres de son éleve, au 
sujet de laquelle elle auroit dit vo- 
Jontiers, c'est Louvrage de mes 
mains. L'heure de partir venue, on 
nous annonca qu'il falloit prompte- 
ment monter en voiture, ce qui fut 


eXEcute sans retard; chacun prit 


sa place, il n'y eut que moi qui tro- 


quai les genoux de ma tante contre 


ceux du Militaire, sur lequel le 
mouvement du carrosse m'arrangea 
bientòôt de facona produire chez moi 
un effet tout contraire a celui de 


6 N 


r FR aa n anne H 2 r hens ans a wk yound aa LY — 0 8 * 


ant 


D Foren. 81 


nos voyageurs, que la fatigue en- 
| dormit subitement: j'avois beau faire 
semblant d'eloigner mon visage du 
sien, nous les trouvions toujours col- 
les un sur autre; plus la compagnie 
me paroissoit assoupie, plus je me 
sentois eveilice. Mes jupes de con- 
cert avec les cahots, me mirent 
bientot mal a mon aise sur des bou- 
tons d habits que Tofficieux Lien- 
tenant avoit la bonte de ranger le 
Flus souvent qu'il pouvoit ; mais le 
Froissement. continuel du drap ne 
put me laisser longtems dans cette 
Situation: s'il n'eut eu Pattention 
de m'aider, Il m'auroit necessaire- 
ment fallu c6der la partie: je me 
trouvai fort satis faite que sa com- 
plaisance lui fit aussi utile qu'a mos 
meme; car $'il me pretoit ses ge- 
noux pour m'asseoir, J aVO1S SOIN en 
revanche de lui tenir les mains 
aussi chaudes qu'on le peut souhai- 
ter en hiver. La nuit nous ayant 
tout-à-fait gagnés, nous ne fiimes 
plus embarrasses : je ne sais pas po- 
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Sitivement comment il s'y prit ; mais 
les draperies..atroitement rangees 
me mirent lout-a-fait a men aise, 
et par je ne sais quelle precaution, 
comme auparavant; ce qu'il y a de 
Plus -plaisant a se figurer, c'est que 
tout Ceci se passoit-a la muette , il 
sembloit que je dormois ala propor- 
tion qu'il revoit: si mes mains en 
rencontroient ow il ne devoit vrai- 
semblablement pas y en avoir, mon 
retendu sommeil me dispensoit de 
da surprise, et m'autorisoit àa mon 
grè sur les plus libres distractions. 
S fut selon moi la plus 
jolie de toutes les s0irees,  -— 
Qu' une ardeur longtems prolon- 
e laisse d'agreables-imperfections ! 
voiture étant enfin arretee, on 
entendit chacun reprendre ses es- 
Prits par des baillemens naturels, 
auxquels j'eus soin d'en mèler de 
tres-affectes, et me 1'habillant avec 
gurprise je demandai civiement a 
mon fautewl si je ne Tavois point 


Je me trouvai hors d'état de glisser 


=> 
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incommods ; son esprit vif et badin 
lui fournit à ce sujet mille plaisan- 
teries qui ne pouvoient etre enten- 
due que de lui et de moi: plus il 
me temoigna d' attention et plus je 
me plorifiai de ma conquète; les 
soins d'un uniforme me Flattoient, 
et plus encore Vattention quits m'at- 
tiroient; car on me faisoit de plus 
en plusdes politesses, dont j'avois en 
partie obligation a la Lieutenance. 
Nous mimes hient0t notre amour 
en regle par Pusage ordinaire des 
sermens, dont on cimente la cons- 
tance et la fidelite: notre voyage 
qui dura quatre jours ne fut qu une 
repetition continuelle de ces riens 
amusans qui ne servent ordinaire- 
ment qu'a irriter nos desirs. Nous 
arrivames enfin dans Paris, dont le 
tumulte me surprit avec raison; 
occupee a regarder les embarras, la 
| quantite prodigieuse des carrosses, 
la circulation de Vinfanterie, et 
pour tout dire ce cahos general, 
je ne pouvois croire quion pitt s 


e eee 


reconnoitre, pour achever de m'é- 
tonner, le hazard nous ht rencon- 
trer un brillant et leste equipage , 
accompagnè de deux jeunes cava- 
liers uniformes, qui, tombant à 
<onps de fouets sur notre humble 


voiture crierent au cocher de se 


ranger; c etoit Madame la Duches- 
se de..... qui voloit a S. Cloud dans 
une magnifique caleche a six che- 


vaux, precedee de deux pages et 
d'un Coureur, j'en fus éblouie, 


quoiqu' en cet instant on etit grand 
soin de me dire que je ne voyois 
encore rien: chacun se divertit am- 
plement de ma surprise: heureuse- 
ment pour moi que le voyage tiroit 
A. sa fin; ear elle et donn6 matiere 


a de nouvelles plaisanteries dont on 


ne m' auroit sürement pas fait grace. 
Cet avis de magnificence changea 
tout-à- coup mon penchant pour 


mon amant de campagne: je devins | 


parjure; il mavoit aru le long du 
voyage gentil, amusant, aisé, mais 
dans Paris ce nie fut plus cela: rien 
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ne fut plus prompt que l' impression 
que je recus dans cette ville enchan- 
tee; ma petite vanité, aussi folle 
ue ridicule, m'offroit une pers- 
pective des plus riantes, et me per- 
suadoit que je n'avois qu'a paroltre.. 
Lorsque nous frmes descendus- 
de carrosse, chacun se salua et com- 
me a: ordina re, tira de son cote 
le fidele Militaire nous offrit son 
bras pour nous conduire ou nous. 
voulions loger, nous Vacceptames- 
en faveur 4 son ordonnance; Is 
premier Fiacre qui passa fut arrete ;. 
nous nous fimes conduire rue du 
Chantre, pres de VOpera, chez une; 
amie de ma tante qui nous atten- 
doit le meme jour, suivant PFavis 
* en avoit recu a notre depart 
8......, Notre conducteur nous as- 
sura de ses civilites, nous deman- 
dant la permission de venir nous 
rendre visite, ce que nous accep- 
times promptement pour nous en 
debarrasser, et dont il ne mesuga 
Pas, car nous ne le revimes plus. 
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Mademoiselle Chatean - neuf, 
c'étoit le nom de notre nouvelle 
. Hotesse,, n'etoit, plus de cette pre- 
miere jeunesse, et quelques infirmi. 
_ tes jointes a une douzaine de lustres 
.complets, n'annongoient pas quel. 
. qu unde fort ragoutant: if m'en fal. 
lut cependant essuyer les tendres ca 
resses, et apres avoir perdu trois ou 
quatre fois respiration dans ses con- 
. vulsifs embrassemens, que je ne pu, 
jamais exquiver, je fus condamnee 
za entendre une aussi longue qu'en. 
nuyeuse exhorta; on dont je ne 
compris bien le sens, qu'au mot de 
sagesse qui y toit continuellementi 
krepeté. . : 
Te nouveau jargon, qui dura leg 
trois ou quatre premlers jours, n 
_ toitpas tout-a-fait de mon gout, et 
en effet, prenant ala lettre les nou; 
velles instructions qu'on me donnoi 
je me trouvois plus effrayee que s 
duite par les lecons de mon nous 
veau Mentor, au sujet duquelj'eu 
bien lieu de me desabuser par 
| SUlte 
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Sie. Ia bonne Chateau Neuf 


j 
f n'6toit, rien moins que Severe; une 
Fo radence admirable, dont elle vou- 
1705 me réserver les. merveilleux eto 
"WF fets comme à sa pupille. Ses avis s; 
dont je ne connolssois pas encore; 
Ia solidité, ne tengpient qu'a ms; 
mettre A Pabri dex gubtilités aux 
quelles sont ex poses la jeunesse et 
la simplicité dans une ville aussi ge- 
néralement corrompue. Nombre de 
4 fables, surchargées me furent citées 
comme des exemples dont la Dai- 
gremont avoit soin de s'6potyan=- 
der elle- meme. Ce n'6toit que filles 
enlevées, violences affreuses, in- 
humanités Epouvantables, suites 
irrépe arables de debauches , infirmis- 
"WH 6s; ontenses, misere inevitable , 
Justice inform6e, sévérité des Tri- 
bunaux, cloture ignominieuse: en 
ne cessoit de me représenter le dan- 
ger Evident on nous livrent les com- 
Pagnies sus ectes, la necessite de 
Gli conduire que par des gens 
IxEs: tous ces ficheux accidens, 
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me disoit on, suites des plaisirs 18e 
plus innocens, Etoient d' autant 
moins faciles à eviter, qu' ils n'avojent | 
bien souvent que des commence- 
mens gracieux et attrayans: on me 
rYEpeEtoit continuellement et avec 
raison, que la regalarite des moenrs 
_ donnoit seule leHprix à la beauté, 
qu'aujourd'h*## Pon regardoit l'un 
comme beaubòüp plus rare que 
autre, et qu'on n'avoit jamais tant 
fait de cas de la vertu, que depuis 
Vaccroissement du vice: on me ci- 
toit adroitement les avantages con- 
sidèrables qu'avoient souvent pro- 
cure une conduite reguliere. Qui 
ne sy fut trompe? je gontai d' aussi 
bons conseils; un mélange de crain- 
te et d'estime mit un frein à la vi- 
vacité de mon temperamment , je 
me contraignis de bonne foi; mais 
E ne fus pas long-tems la dupe de 
a credulite; je m'appercus bient6t 
qu'on avoit des desseins sur moi, 
et que la sagesse qn'on me recom- 
mandoit tant, deviendroit conditio: 
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nells, ainsi que je Veprouvai par la 
suite. Treize mois entiers se passe 
rent sans qu'il m'arrivat rien de; 
nouveau; je m'ennuyois de compa- 


Enie avec mes deux vieilles, dont 


je recevois au reste toutes sortes de 
bons traitemens; mais j'étois peu 
satisfaite de me voir ignoree; plus 
j allois en avant, et plus je ressen- 
tois l'absence de Sophie, a la compa ; 
gnie de laquelle je n' avois encore pu 
zubstituer personne: qu'on se lasse 
de s0i-meme! Je l'éprouvai bien, 

Depuis que J'etois sortie de. .. je 

n'etois plus reconnoissable ; le chan- 
gement d'air avoit fait en moi un 
effet tout-à-fait avantageux, et je 


puis dire qu'a treize ans ma taille 
et mon embonpoint m'en auroient 


fait juger les seize accomplis. Les 
desirs chez moi n'avoient garde de 
dementir cet extérieur premature , 
je me sentois un gout avide pour 
tout ce qui avoit rapport a la ten- 
dresse , d&ja meme on remarquoit 


en moi certaine langueur qui faisoi 
| „ 


7 
: 
51 F 
Fill 
„ 
14 . 
i 
1 
144 
* 1 
7 
* 
4 z o 
f 
1 
« H 
'r BY : 
a 1153 
- +,» '2 
a! 
7 "a 1 
[is N 
in 
4 
4 £ 
i 5 2 
| x 
- tf 1200 
WF | 5 4 
£ 11 
, Pit 
; . F 
L : 
10 — 14 
; 1 [ 
; 4.0 
1 Et if 
, | 
f 193 1 
i 7 ö 
! [46 | 
i L i ; 
1. 
1 + j 
I 5 
4 vb : 
AC! 
£ l 
1 q 
* : 
iT 
N 
3 1 
M Bo 
. 
1 ; 
q - . : 
| _— i 4 
£ | 
N 1 
+ 
| © 3g { 
1 ts 
44 
| 
" * . x 
*. LY ;i 
© 34 | 
” 1 ö 
f | | 
LIT 
1 CE 
” { 1 
| : 
| : 
4 0 
' 
i 7 
+ it 
= 8 
44 
1 b 
. IST 
1 AF 


3 — 

— 

=, 
pm - - 


0 * ee 
. * I” 
* apy. hoy 22 by 
8 1 S bw EOS — EE 2 
N 2 — ER Cx —_ 3 
— . me Se j tet —ů—ꝛjꝙ—³1ẽẽvꝛ?— — —᷑— 


o FoARA NZN AR 


s0upconner quelque secret pen- 
chant; mais l'extrème gene dans la- 
Quelle on me tenoit, sans répou- 
dre de mon cœur, servoit du moins 
a regler mes demarches : la Chateau 
Neuf, pretant ses attentions pour 
moi, ne me perdoit jamais de vue: 
u'ailleurs les soins qu'elle se donnois 
Pour me former a l'usage du mon- 
de, et me rendre les manieres ai- 
Sees , lui avoient acquis certaine au- 
torite sur moi, qui me réduisoit à 
une entiere soumission. 

L Eglise S. Honoré étoit la seule 
du l'on me menoit ordinairement 
les Fetes et les Dimanches entre 
onze heures et midi: j'étois vetue 
assez Proprement, et quoique je ne 
pussse y | retendre aucune des fleu- 
rettes qu'on debite aux jolies hiles, 


je m'appercus et avec satisfaction, 


qu'on me remarGuoit; je mis tout 
en usage pour fixer attention, j'af- 
fectai mme souvent contre la Cha- 
teau - Neuf fair mecontent que cau- 
de ordinaizement les yeux d'une sur- 
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veillante importune: je ne tardai 


pas a m' appercevoir qu'on entroit 


dans mes vues, mes yeux s'étoient 
fait une douce etude d'interpreter 
ceux qu'il ne metoit pas permis 
d'ècouter, mes oreilles privees du 
plaisir d'entendre des douceurs , 
se remettoient a mon coeur. du soin 
de les deviner. 

Entre plusieurs jeunes gens quL 
Etoient assidus a Theure à laquelle 
nous nous rendions a l'Eglise, Jen 
distinguai unj our un a qui les autres 
me faisoient remarquer, du moins 
je le crus aux signes qu'ils lui hrent > 
tout en lui me parut aussi nouveau 
qu'interessant; et plus occupè à me 
regarder qua les entendre, il ne 
se preta pas long-tems à une conver- 
sation que des ris, aussi indéècens 
quimmoderes, me firent soupcœon- 


ner étre tres-scandaleuse dans une 
Eglise: je crus avec raison en etre 


le sujet, et me figurant tout uni- 

ment ce que des libertins en regle 

pensent par-tout d'une jeune fille, 
8 D 3 
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je me vis toute la premiere dans le - 


cas indispensable de rougir de leur 


idée. 3 

Sieur Valerie, c'etoit le nom du 
dernier venu, n'avoit pas encore 
vingt ans, et joignoit à une taille 
avantageuse, Vair le plus noble, le 
visage Fe plus gracieux qu'on put E 
Souhaitera quelgv'un dont on vou- 
droit faire son amant, tout parloit 7 
en $a fa veur: bour trancher enlin un 


Eloge on je ne manquerois pas d' etre 


suspecte, je le trouvai tout-a-fait a 
mon got. Ce fut avec un plaisir 
inexprimable, que je le vis reo 
cupé: Jy interpretai tout en ma fa- 
veur, et j eus le bonheur de ne me 
pas tromper. Nos yeux se rencon- 
trerent; les miens qu on accusa 


toujours d'indiscrétion, lui en ap- 


Prirent plus qu'i} n'es éroit; mon 
coeur interrogea le sten, et trop 
Porte par lui meme a I'tcouter, il 
crut enitend; e Paveu le plus obli- 
geant. Que de protestations reci- 
proques! quelle satisfaction | Nous 
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ne pouvions nous parler, mais nos 


% 


| uns nous vengeoient bien de no- 
bre silence. S. Valerie encourage 
par son heureux succès, ne négli- 


73 


re gea aucune occass ion qui put favo- 
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riser notre commmerce pantomime, 
dont l'amour se rendoit interprete: 
il falloit 8tre, jen conviens, d'une 
Zetrange sobriété pour s'en tenir Ia; 
mais enfin, on nous fera la grace 
in de croire qu'il ne nous Etoit pas 


5 


e * alors de faire autrement. 
a Mie voir àl' Eglise, passer sous mes 


ir fenétres, rebasser et m'admirer, 
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des droits aux:juels nous ne deman- 
dions pas mieux que de nous sou- 
1 mettre; mais 5 4 apparence de 
- 8 . se ménnger une entrevue 
lorsqu'on ne peut seulement par- 
pvponir à ge rendre un billet. Le tems 
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me determina cependant à lui écri- me 
re; je risquai tout, et quoique ob- be 
servèe de fort pres, je luitracai les da 
quatre mots suivans sur un papier I 8. 
que je lui jettai par la fenetre. Ane 
» Je ne vois rien de plus propre te 
« A autoriser mon amour et ma d6- de 
« marche, que la passion que m'ont e 
« temoigne vos assiduites. Jugez de pf 
4 mon Stat par le votre : je sens ge 
« bien quelle est mon imprudence m 
« de me livrer avec cette ouverture r 
« de coeur a quelqu'un dont je ne Fu 
puis juger que par Vapparence ; * 
« je ne m amuseral point ici à vous 
« Peindre ma tendresse, l'excès seul 
« peut m'excuser. Puisse un ten- 
« dre retour me rassurer: voyez, 
« 1maginezquelques moyens de m'e- 
4 crire; que je sache au moins de 
& qui je suis occupee. FULIE &. 
L'accident qui arriva à ce malheu- 
reux billet, me fit rire sur le champ, 
mais manqua me coùter apres bien 
des larmes; ayant comme j'ai dit, 
Jette cette lettre par la fenetre, 
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pres, il se vit bient6t par lentrepri- 
ens se du Barbet, aussi crott6 que l'ani- 
mal meme, qui tenoit toujours bon: 


2 rien n'etoit plus plaisant que de voir 


un homme proprement mis lutter 


fits de sa laine, Quelques rieurs 15 
ens à ce demèlé de chien, n' ade 
cirent pas sieur Valerie, qui deja 


son rival: le | 
# ne $6toit point montre, prit bien» 
tot parti, la querelle $'echauffa et 
| * 


contre un opiniatre canard! qui 
'g E secousses réitéré es, distri- 


uoit à droite et A gauche les pro- 


outre de cette résistance et de état 


zou il se voyuit, chargea Tanimal 


avec tant de furie que s'il eut été 
maitre . qui jusques là 
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t que par un coup dee qu i 


vile 
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recut; la populace emue comme || 
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Pordinaire, murmura de la chose 


sans remonter aux principe, et le 
sieur Valerie fut, je crois fort pru - Hus 
dent de gagner le large: le quar- s 
tier etoit deja en emente , et Jeu 
Ja douleur d'entendre declamer f 
contre mon amant la Daigremont 
et la Chateau-neuf, que le bruit 7 
avoit, comme tout le monde, atti- 
rèes aux fenéètres. = 
Cet accident imprèvu Tem echa 
d'approcher du quartier de plus ds 'F 
quinze jours, qui me parurent eter- | 
nels, heureusement encore que le 
champ de bataille lui demeura ; je ,; 
n'ai rien dit de Fagitation on cette 
scene m'avoit reduite, elle est plus 
facile a ressentir qu'a exprimer. La 
violence de ma passion me porta 
presque aux derniers expediens, Þ 
vingt fois je fus sur le point de quit- 
ter la maison: je changeai totale- 
ment, on $en appercut, et l'on 
me soupgonna bient6t quelque pas- 
tion dont on ne pouvoit vraisem- 
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plablement decouvrir l'objet. La 


= 


wt 


12 * 4 
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*Tonsulterent apparementsur le tort 
ue m'alloient immanquablement 
lar. Fare les premieres impressions do 
an @amour, auquel leur prudence exi- 
geoit qu'elles s'opposassent ; la jus- 
e crainte qu'elles eurent de voir 
ma santé alteree, jointe a Yappre- 
ension de me voir dispose de moi- 
meme, les determina a accelerer 
ha Jeur projet, et victime de leur cu- 
do Pdite, il me fallut entrer malgrs 
er. inoi dans des vues qu elles ne tar - 
1, ferent pas a me decouvrir. 
; 7 _ Quelque tems apres leurs judi- 
tte Fieuses reflexions on m'offrit, con- 
jus re Tordinaire, de me mener pro- 
La mener au bois de Boulogne . situs 
ta une demie-lieue de Paris: j ac- 
8, Feptai fort indifferemment pour 

it. zors une partie, qui, dans tout au- 
e. tre temps meut fort rejoue : uni- 
„n vement N de mon amour, 
.. les objets les plus rians et les plus 
Eracieux sembloient s'atrister aves 
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moi de l'absence de mon amant}|Þ 
nous sorifmes donc a quatre heu- 
res après midi de notre maison, ei 
apres avoir fait quatre pas, je ne 
fus jamais plus sur rise que de voir 
un cocher sans livree descendre de 
gon sié ge, et nous ouvrir la portiere 
d'un carrosse, on mes deux bonnes 


monterent sans facon apres m'y avoir Þ 


fait entrer: c'6toit dans les grandes 


chaleurs, et la Chateau-Neuf, pre- 
extant le haut jour qui nous au:oit MF 
fort incommode , nous fit approu- Þ* 
ver son idée: je ne pouvois au jus. By 
te distinguer quelle etoit notre voi- 
ture, qui, sans avoir rien de magni- Þ 
fique, étoit des mieux etoffte; js] 


demandai ingenuement si c'6toit un 


carrosse de remise, a quoilon ne 


me repondit que par un sourire Þ 
dont je me mehai, sans cependant 
rien penetrer de Tayenture : nous Þ 


arrivames insensiblement au bois dg 
Boulogne, ou nous descendimes 


pour prendre le plaisir de la pro- 
gignade. Une heure après nous Etre 
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#ccnpees a y considerer ce qui mé- 
ritoit le plus d'attention , nous en- 
tendimes quelque bruit vers la porte 
Mayot, de laquelle nous ne nous 
Etions pas fort eloignees; la Cha- 
teau-Neuf se doutant de ce que 
ce pouvoit etre, nous engagea A 
nous en rapprocher. Le premier 


objet qui me frappa la vue fut un 


original qu'il ne me fallut que voir 
our le hair, ses manieres ridicu- 
es et 8a mine é quivoque Panv ot as- 


| Surement justifier le reste de mon 


antipathie, et je ne puis, sans un 


vol manifeste m'empecher de don- 


ner quelque idée d'une tournure 
aussi comiqunee. Bk 
M. Poupard, car.c'etoit le nom 
de la fete, étoit porteur 

dune physionomie, quisi l'on veut, 


. 


ressembloit assez a un visage , mais 


arrangement de ses traits, qui à 


toute rigueur designoit figure hu- 


maine, sembloit setre charge du 


zoin d'annoncer le regret et la ré- 
pugnance de la nature dans son our 


Bo EGAREMENS 
Qu'on s'imagine deux petits yeuy 
écarlates, modestement ménagés 
sous un front pointu, au bas duquel 
une demi-douzaine de poils aurore 
en forme de sourcils marquoient la 
place on il auroit du y en avoir; 
plus bas un très- petit nez médiateur 
de deux grosses joues bouffies, qui 
par leur jonction ne paroissoient ja- 
mais avoir été faites pour un vi- 
sage, facilitoit une ample liberté 
de cerveaiy.50us laquelle deux le- 
vres copieuses et ae bord es 
Fformoient en vote une bouche ne- 
gligement fendue jusqu' aux oreilles; 
il est vrai qu'on n'avoit rien a crain- 
dre de sa garniture: le tout se ter- 
minoit par un menton parfait dans 
SON quarre, enluminè d'un nombre 
infini de bourgeons qui repondojent 
merveilleusement au reste. Cette 
tete, qui, comme on peut bien jus 
ger, n'etoit pas absolument avantas 
geuse se trouvoit placee sur un blog 
degrossi , qui n'etoit pas moins gro- 
tesque; un habit riche a la verites 


R nemme ö n be 
r e 3 C * 
$ 2 8 FE 8 i FE NT ea gf el GS I ob IP 22 bp es 

f 1 ** : Wa 


8 en en n * 2-5 of x4 
„5 FFF . 
Ie ae he dE and” * 4 TREE FLA 2 8 8 

N Ne 3 „ BANG JJC ͤ ²˙— A CLARE 
0 4 Bd ect hee” 2 7 


wean wy Go uveavDouyw tt wan 


3 4a wet. ee t& Ad 


ms YY ve © © = of 


” wv „% ww EzT &@ ow @ 


* e — 128 . 9 Ea Wenn 4 * Pay 
2 * 8 — > io 2 * By IS Gn A? * N 3 9 8 n e : 
5 DAR ee J EE RET 2 ok 
1111 K ⁊ͤ ß z ff I PEI Ee ATI "Bagg 
, 5 * 2 4 n 4 ** 8 1 » 4 £74 x " 1 . 2 ** 
1 ted 7 . 37 * . 3 


5 r JV II. 51 
mais peint sur son moule, recevoit 
au moindre mouvement les nuances 
d'une perruque 8aupoudree, dont 
Tepaule gauche avoit soin de faire 
les honneurs aux depens de la droi- 
te. Voila en gros la copie d'un ort- 

| dont Pesprit et les manieres 


n'etoient pas plus delices, comme 


on verra dans la suite. Je n'y aurois 
assurement pas plus fait d' attention 
qu'a mille autres, si à notre pre- 
miere entrevue les politesses outrees 
et affectueuses de la Chèteau · Neuf 
ne m'eussent mis a meme de lexa- 
miner; i] me fallut peu de temps; 
et comme le seul o' jet etranger, 


il recueillit en propre toute mon 
attention. | 


Je ne savois que penser de cette 
connoissance et de Taffabilite de 
mes douairieres; mais je compris 
insensiblement ce dont il s'agissoit; 


je vis notre cocher et un domesti- 


que recevoir respectueusement les 
ordres du pigmèe; il ne m'en fallut 
pas davantage pour reconnoitre Ia 
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galanterie du carrosse, c'etoit un 
cadeau dans les formes: le hacre 
fut renvoye, la collation ordonnee , 
et la compagnie ayant enhle une des 
allees du bois, on ne songea plus 
qu'à preter attention aux gentilles- 
sesde M. Poupard, qui, attribaant 
a l'admiration mon immobilite , me 
fit la grace de me passer la main 
sous le menton en signe d'amitié; et 
nous dit avec cet air grossièrement 
aisé: « He bien, nous voila; rions: 
il fait beau; ma foi, vive le bois de 
Boulogne: je ne trouve point à mon 
gout d' aussi jolis jardins dans Paris: 
c'est dommage qu'il ne soit pas sa- 
ble, qu'en dites vous? n'est-ce pas 
que cela seroit plus joli? Oui, Mon- 
sieur, repondis-Je ; comment dia- 
ble, se tournant vers la Chateau- 
Neuf, elle repond avec esprit, dit- 
il; ma foi, vive la saillie, c'est lame 
des parties, il n'y a que cela qui 
me fait souhaiĩter moi: a propos d'es- 
prit, mon cocher vous a- t'il bien 
mene? hem, petite, étiez- vous bien 


was. 
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aise d' aller en carosse? c'est bien le 
arcon le plus adroit, le plus intel- 
ant; il ne sait point comme on 
fait pour verser: oh! voila ce que 
jai de bon moi, il me faut toujours 
ce Guil y a de meilleur. » La con- 
versation se trouvant en defaut , ma 
tante crut qu'il é&toit de la po- 


litesse de tortiller un petit com- 


pliment a M. Poupard sur la bonté 
avec laquelle il nous avoit cede son 
carrosse; a quoi il ne repondit que 

ar un: « Vous vous moquez, ah 
. o' est une babiole ca.,.. je vou- 
drois en verite, Madame vous eire 
utile a quelque chose....... oui... as- 
sure ment je n'ai pas de plus grand 
rg que de.... oh! ca, parlons 

e la petite, est-ce qu'elle ne veut 
pas rire d'aujourd'hui? voyez-mot 
mx poule, je suis tout gal: com- 


ment me trouvez-yous? Tout drole, 


Monsieur. Mais savez-vous bien, 
continua- il qu'elle est admirable sur 
mon honneur, elle en dit peu; mais 
alle en dit de bonnes ». 1 


34 EGanrmans 
Chateau-Neuf prete a tirer parti de 


tout, trouva dans mon silence une 
ample matiere a faire mon éloge; 
c'est, lui disoit-elle, tout étonnée 
de se trouver en compagnie, elle 
ne parle à ame qui vive. Sa tante 
et moi Feleyons dans une modestie , 
une retenne.... ah ! c'est..... c'est un 
tresor dans Paris, a quoi je remar- 
quois que notre maltotier applaudis- 
soit en riant sous cape, et comme 
se félicitant d'avance sur son heu- 
reuse rencontre: » Oui, oui, di- 
Soib- il, je vois ca du premier coup- 
d' œil, et jelai infaillible: ca n'est 
pas encore forme, je veux. . je 
veux lui donner usage du monde, 
et pour des manieres, ca ne sortira 
pas de mes mains que ce ne soit un 
bijou; mais il faut qu'elle me pro- 
mette d'é tre bien sage: il ne faut 
pas l'effaroucher; dites, m'aimeres 


vous, mignonne? oh! Je veux la 


mener aux marionettes: aime-t-elle 


Polichinel? Votre goùt sera tou- 
jours le sien, Monsieur répondit 
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la Daigremont: je ne savois trop si 
je devois rire ou m'affliger de ce que 
jentendois; j avois en meme tems 
tout & craindre et tout a esperer. 
Je prevoyois bien ne me pouvoir 
Eechapper aux poursuites de M. 
Poupard, il etoit trop bien servi 
par la Chäteau-Neuf et la Daigre- 


mont, c'6toit un homme puissam- 
ment riche, dont les especes gros- 
siérement distribuéèes, n avolent pas 


moins de merite ; mais je ne pou- 
vois digerer Vaffreuse idée de lui 
donner le pas sur 8. Valerie, au 
sujet duquel je me trouvois dans 
un nouvel embarras? devois-je le 
tromper ? et d'un autre cote pou- 
vois- je me r6soudre à lui faire | hn- 


miliant aveu des projets de ma tan- 
te? je prevoyois bien Tavantage 


considerable que je trouvois d' abord 
en me jettant dans la finance, 
mais il ne pouvois balancer les in- 


. terets de mon cœeur: ces reflexions 
me mirent dans une etrange per- 
plexitèe a laquelle je m'abandonnai 


ys Rea REM T= 

sans m' en appercevoir, le reproche 
qu'on m'en fit me rappela a moi- 
meme, je remis an lencema'n A 
trouver les moyens de concilier Pa- 
mour avec. la fortune, et forcant 
mon naturel, je parus plus libre le 
reste de la journée; j'oubliai pour 
le moment S. Valerie, et relachant 


un peu de mon air sanvage , je m'a- 


privoisai avec l'aimable M. Poupard, 
aux manieres duquel j'eus soin de 
conformer les miennes. Nous ne 
tardames gueres a nous delivrer 
quelques mutuels coups de poing 
pour ebaucher la connoissance : je 
commentcai a entrer de moitié dans 
toutes ses louauges assommantes , 


dont on lui rabattoit les oreilles: 
notre union se manifestoit deja dans 


mille petits jeux, nos gots travail- 
loient a se rapprocher en apparence; 
je m'appercevois enſin du progres de 
mes yeux, auxquels mon Adonis fai- 
soit la cour a la faveur de ses bi- 
joux. Tout jusques la s'étoit passé à 
merveille, lorsque effet d'un mali- 
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frais. Nous étions tous quatre assis 
sur Therbe au pied d'un buisson 
pais, en attendant I'heure de la 
collation, lorsqu' une Biche indis- 
crete vint malbonnetement brouter 


as BY 

d, lequel sa perruque etoit engagee ; 
ls le bruit le fit tourner si precipi- 
16 ſtamment, qu'il laissa son zu-folio 
ox entre les dents dela Biche, a laquelle 


le branchage en disputoit une par- 
tis: la bete Epouvantee de la figure 
get du mouvement qu'il fit en se re- 
tournant, termina le differend par 


: Fung derniere secousse- qui la rendy, 


Fpnaltresse du gros de la chevelure aux 


ne 

il-deépens de quelques boucles qui res- 

e: [erent au buisson: la frayeur ne l'eut 

12 pas p:ut6t fait fuir, que ncus nous 

is mimes par ordre endevoir decourira 

i= la conquète de cette nouvelle toison. 
2 FA Poupard, tout bouffi de colere, 


, 
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We mitala tete son chapeausous le bras 
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za canne lerée, la Chateau-NeuÞ 
relevant ses jupes a deux mains, 

guivoit courageusement Penfant de 
 choeur, sur les pas duquel la Dai. 
gremont se trainoit, m'excitant a en 
Pre de meme. Le rapt devint en 
un moment une cause commune] er 
Nous devions faire un laisant r 
bieau : qu'on se rejresente M. | out: 
pard et les deux vieilles entrer tous, 
8 en fartie de chasse et cou 
rir le Ce:f dans le bois de Boulogne 
heureusement pour enx g ue les chef 
veux presqu'avalès produis'rent leu 
effet a la pauvre Biche, qui, fa 
des efforts incroyal les, resiitue 
M. Poupard les deux tiers de 4 
voëffure en forme d'indigestion; i 
Ya recueillit le plus proprement qui 
put, et s'en revint a nous j-estan 4 
contre les gardes chasses qui ae re 
tenownt pas leu:s bètes fauves, diff 
nous jura qu'il en cri Git en our 
Vans la deur de sa curse ill n 
s étoit pas aprercu d'une Frequent 


Aagellation daupe-éepine, dont i 


usa 
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70it le visage et les oreilles déchi- 
Fees, la Chateau-Neuf et la Lats 
1 en 6toient quittes pour des 
. Fananchettes et co&ffes arrachèes. Ces 
pommencemens d'une amoureuse 
entrevne ne devoient par Eire d'un 
Son angure, et l'amour ne se mon- 
Fron gueres pro] ice à notre galant; 
Ja ute acheva de le deconcerter. 
Four monter a la chambre ou 
Fon devoit servir la collation, nous 


Ou 5 : ON 
ne de pouvions Eviter de passer par la 
hel tusne, où nous no fumes pas plut6t 


entrés, qu'il nous fallut par inter- 
alle essuyer les eclats de rire 
0 tous ceux qui $'y trouverent. 
e fut une nouvelle scene a la 
1 Quelle j'eus Pentiere liberté de 
"i ne r&jou; r par la confusion genera» 
rand e qui s'y repandit; le plus plaisant 
re oit Seb inutiles efforts _ cha- 

e zun faisoit pour se justifier. Le mai- 
oute e mit à quereller sa femme, 

ies en prit a sa fille, la fille ac- 
ent usa le cuisinier, qui chanta pouille 
at Nu servantes, et les servantes par 
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ordre chargerent le marmiton. Pom of 
couronner I'oeuyre, M. Poupardiſ je 
appella son laquais, qui, le voyam 5 


dans cet equipage, et sa perruque ia 


a la main, eclata de rire comme] 
les autres: heureusement pour le 
pauvre gargon qu'au premier geste 
que celui ci lui eut fait de sa canne, 
il se crut en droit d'aller rire ail- 
leurs. A peine fut: il sorti que nou 
vimes entrer le cocher, qui, re- 
trousse jusqu'au coudes, tenoit en- 
tre ses mains une grosse éponge, 
dont il se servoit a laver ses che- 
vaux: cette derniere eirconstance, 
par effet du hasard, parut si plai- 


sante, que chacun abandona le pla- 
ce et nous laissa dans Fembarras 
d'appaiser l homme le plus outrè que 


j'aye jamais vu; il n'etoit que co. 


mique, il devint affreux. Je gongeUl 
seulement à l'ad oucir; il se rendit 


a nos instances, nous le conduisi- 


mes dans la chambre ou l'on devoit 
nous servir, et je pris moi-mème 
la peine de bassiner la partie afl 


* ges 
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„ Gr 
ule ze. Mon attention fit des :norveil- 
arty les, elle acheva de me gagner ses 
ant BY bonnes graces; mon coeur lui plut; 
due 1a part que je parus prendre a son 
me accident lui en ſit oublier la douleur; 
le i! me promit de ne plus songer à 
sto rien, et rappella son domestique , 
es BY anquel, en ma favenr, il accorda 
all- T pleine indulgence. On servit, enſin 
ous BY nous nous mimes a table: j'etois 
re. vraisemblablement placte aupres de 
erg M. Poupard, qui, mangeant com- 
86% me quatre, avoit soin pour la for- 
he- me, .de ne rien trouver de bon, et 
Ce BY pour etre en regle, il se mit à son- 
la-BY der le vin, maudire les ragouts, ct 
pla- donner Tauberge a tous les Diables. 
rag & Mille pardons, Mesdames, rons 


Ae 
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que te- 2“, si vous Ctes mal servies ce 
co nest nas ma faute, le Diable m'em- 
zeug porte, les Cuisiniers aujourd'hui 
0088 sont si rares; je n'en trouve nulle 
11Sls 


part d aussi bon que le mien: Allez. 
* Allez, je vous en ferai tater. »L'é- 
met quivoque meritoit explication; mais 
1 nous ny recardames Pas de si Pres: 
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nous avions plus d'une occupation, 


Nous © 9mmencions à en etre aux 
petits soins, et entrions déja dans 
le minatieux detail de ce qui carac- 
terise une union Future. Ce n'tetoit 
plus qu'un couvoi perpetuel de vi- 
vres dont M. Poupard surchargeoit 
mon assiete; heureusement pour 
moi qu'un gros matin faisant secre- 
tement sous table les honneurs de 
mon appetit; car il m'eut enti6re- 
ment été impossible d'absorber sans 
un second la profusion du Gibier 
qu'il me servoit: il n'y avoit que les 
rasades qui m'embarrassent; il m'eut 
Souhaite de sabler comme un Alle- 
mand, et c<toit Foffenser que de 


le refuser: le matin ne pouvoit ce- 


endant &tre de notre écot. Mais 
8 une ample effusion bachi- 
que le rendit plus traitable. Il parut 
que la rapidite avec laquelle il avoit 
travaille a etablir ma santé com- 
mencoit à altérer la sienne; et se 
battant les deux flancs comme pour 
abattre les morceaux et reprendre 
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haleine : « ca dzt-z7, ne nous Pres- 
sons pas, la table n'est pas louce; 
fredonnons une petite chanson d'O- 

era ;Je n'ai pas un grand volume 
15 voix; mais on m'a toujours ac- 
cusè d'avoir du gotit: cela n'est pas 
étonnant, au reste, Jai demeuré 
deux ans entiers vis-a-vis Rameau, 
et feu mon pere Eetoit fort ami da 

rand Lully; ainsi vous entendez 
bien que pour peu qu'on ait d'in- 
telligence, ca vient tout seul: On 
caisit. . Oui on saisit., d'ailleurs cien 
ne nous échape a nous autres ; et 
apres un prelude des mieux nourris, 
nous devinames qu'il ecorchoit un 
passage de FOpera de Zaide... La- 
mour est à craindre, et effective- 


ment nous le parut-il alors; cer- 


tains soupirs brusquement chévro- 
'tes en forme de hoquet nous firent 


mettre sur la defensive, et bien 
nous en prit; car des la seconde 
mesure Bacchus fit entrer un ac- 
compagnement de sa fagon, on 
Sliacun eut une assez vilaine partie. 
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Son air hni, il y ent cession Varmes; 
nous eùmes la liberté de nous de-“ 
barbouiller; et sans se faire prier, 
i] nous offrit galamment de recom- 
mencer: cela ne lui contoit rien, 
disoit-il, nous len dispensames, 
feignant de ne point abuser de sa 
bonte; la musique Vavoit altere, il 
fallut qu'un petit verre de vin allit 
tenir compagnie aux autres, apres 

uoi il lui vint en idée de faire 
chanter la Chateau-Neuf, qui s'en 
_defendit fortement ; mais les vraies 
louanges qu'il pretendoit en avoir 
rYecues, lui faisoient juger trop avan- 
tageusement de sa voix pour Fen 
'tenir quitte? il lui persuada qu'elle 
Etoit Musicienne et femme atalens: 
celle-ci eut beau lui jurer que non, 
il n'en voulut rien croire ; et sou- 
tint qu'a son 155 on devoit savoir 
chanter : pour Taffermir dans son 
opinion , j'eus la malice de lui faire 
signe qu'il ne se trompoit pas, et le 
poussai en regardant la Daigremont 
a laquelle il n'avoit pas encore pen- 
5 25 
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36, ib n'en failut pas davantage, il 


me crut pieusement, et joua Je se- 
rieux, en bégayant qu'on ne devoit 


as se faire prier en compagnie; 
a Daigremont effrayée, encoura- 
gea la chateau-Neuf, qui apres avoir 


arpenté les quatres coins et le mi- 


lieu de sa chaise, convint de chan- 
ter aux conditions cependant qu elle 
la seconderoit et tiendroit sa ya: tie. 
Ce proc dé radoucit M. Poupard, 
qui s' offrit à en tre; on moucha, 
craclia, après quoi la Chateau- 
Neuf et ma Fante se mirent a psal- 
modier les anciens mirlitons, aux- 
quels M. Poupard fit a Vimpromp- 
tu une basse d'oreille. Ce petit cha- 
rivari ne laissant pas de faire un 
concert assez comique, causa hour 
la seconde fois la disgrace du pau- 
vre Labrie, qui, au coin du buf- 
fet, crevoit tranquillement dans sa 
Poe. certain couplet a boire vint 
e plus wal a-propos du monde: Tas- 
siete, les verres et le vin se trouve- 


rent en un instant renversés * les 
5 | F a . 
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genoux de ma Tante, qui n'en de- 
vint que plus comique; de sorte 
que les mirlitons se trouverent arro- 
sés d'une copieuse libation, ce qui 
ne manqua pas de derouter les ac- 
cords, M. Poupard, qui n'aimoit 
pas les plaisirs interrompus , lui or- 


donna séërieusement de se retirer: 


on travailla à remarier les voix, et 
Ton se remit a chanter comme au- 
paravant. On a raison de dire qui il 
n'y a que la premiere fois qui con- 
te; nos vieilles ne se firent pas prier, 
elles acheverent leurs couplets et 
regurent mille complimens de M. 
Poupard, qui trouva leurs mirlitons 
impayables. J'avois assurement tout 
a esperer d'un homme qui mettoit 
a s: haut prix la voix de ma Tante. 
Mon tour vint, et aprés les petites 
crémonies ordinaires, je Chantal 
Je Rossignol d' Hypolite et Aricie, 

qui ne put jamais balancer le chari- 
vari de nos vieilles. Ce morceau 
u'on m'a toujours flattéèe de ren- 
bor passablement, ne m'attira qu'une 
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partie de son attention, sans sur- 
prise; il sembloit qn'il ett entiére- 
ment livré son admiration a la Cha- 
teau-Neuf et ala Daigremont, pour 
la refuser a toute autre chose: 
Zu C'est drole, me dit-il, a la fin de 
mon air, c'est gentil; mais... mais 


de n'est pas de la force des mirli- 


tons; on ne travaille plus comme 
cela aujourd'hui; avez- vous une de 
ces roulades qui vaille cette chiite 
de mirliton, don don: voila ce 
qu'on appelle la pure nature, don 
don, c'est admirable : moi, je don- 
nerois cent rossignols pour un mirli- 
ton. » Ma bonne parente ne savoit ou _ 
mettre ses mains d'aise : les allures 
ni les flons flons ne lui avoient jamais 
tant procure de plaisir, et je puis 
dire en toute süreté qu'on n'avoit 
depuis long-tems si bien fete scn 
mirliton. Nous allions in faiblement 
rivaliser, si a son tour le mien ne 
lui eüt fait perdre l'équilibre. Je lui 
5 chantai, et le ravis tout ensemble: 
A peine Teus-je fi, qu'il m'offrit 
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de me presenter a Opera; cette 
babiole, a son avis, 6toit Finfaillible Ml 
essai du merite d'une Actrice. Le 
reste de la Soirte se passa en Eloges IM 
infinis, qu'il ne pouvoit cesser de 
repEter : je saisis ce moment pour | 
rappeler encore Labrie, au sujet! 
duquel il me sacrifia son ressenti - 
ment, en jurant contre la canaille, 


qui n'avoit point de gout: quelques 


autres attentions me firent juger 


qu'il avoit le vin tendre, et que 
Jes plaisirs dela musique ne lui Hal 
soient point negliger les devoirs de 
l'amour, qui etoit le sujet de notre 
partie: il etoita tout, et si la galan- 
terie n avoit pas cette hnesse recher- 
chée, du moins ne pouvoit-on lui 
refuser la force de l'ex pression. La 
nuit vint enfin precipiter notre re- 
traite, on paya Ho te, et nous mon- 
tames en carrosse. Malheureuse- 


ment pour M. Poupard nous etions 


quatre, je nai que faire d'expliquer 
pourquoi il et sonhaite que nous 


Sussions été cind, cela se devine 


Ja55er , ainsi nous entrames en ville 
Jayec toute la modestie et la con- 


tinence imaginable. Qu on ne hoche 


4 


Apoint la tete, je wen ferois point 
la petite bouche; sur le pied de 
Jeincérits avec lequel je me suis jus- 
u' ici annoncee, on peut men 


Fcroire sur ma parole. 


M. Poupart , dont Vesprit ne pou- 


voit rester oisif, nous proposa une 
partie de pied-de- boeuf que l'on 
accepta, et ce fut en vérité le seul 
jeu de main auquel nous nous amu- 
sämes; il trouva néanmoins le mo- 
ment de m'assurer d'un got déci- 
dé et d'un attachement inviolable , 
i je voulois essayer de l'aimer, me 
jurant qu'il Etoit homme & me faire 
trouver toutes les douceurs imagina- 

© bles dans un commerce, dont 5 me 
© laisseroit la maitresse de regler les 
| articles : puis engageant . generale=- 
ment la conversation, il se precipita 
rondement dans le détail de ses biens 
Lleva son credit, vanta ses Chateaux, 
nomma ses terres, et exagera son 
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trouverent aussi flattees de TenuW 


tre sexe cette avidite de richesses, 


quand mon imagination me Tet 
présente surchargé des avantages 


7 Een NZN S 
opulence. II faisoit nuit, et J'avous|ſ 
rai franchement que mes oreilles vi 
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meration de ses biens, que mei 
yeux avoient été scandalises de a 
figure; deja meme je ne trouvou 
rien d'impossihle qu'une honnetM 
composition ptit en lui corriger le 
iniquites de la nature. Quel exemple 
de foiblesse! Quelle depravatio 
de cceur! Je le confesse a ma honte, 
eblouie par Vambition et Ja vanite, Þ 
qu'il me juroit de si bien satisfaire, 
je ne songeai plus qu'a ma nouvel-W 
e grandeur. Que ne peut sur no- 


quand Feducation ne nous dicte pas 
nos devoirs ! Cet homme qu'aupa- 
ravant je trouvois unique dans s 
laideur, me parut supportable, 


qu'il me promettoit: je craignis.., 
oui je tremblai qu'il ne se meprit 
lui-meme a Vaveu de son perichant 
pour moi: je n'ose le dire; mais 
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nbi il est vrai que dans cet instant 


hap Faurois voulu ne le pas quitter sans 
* 1 avoir mis dans le cas de la recon- 

Poissance. Sieur Valerie oublic ne. 
man occupa plus aupres de lui, qu' au- 
© ant de tems qu'il en falloit pour 
ou omparer son inferiorite, Ces laches 
my Hefexions à la vérité ne durerent pas 


Jong -tems; je rendis bientot a mon 
mpls : 
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Le ceur ce que la fortune, ou plutot- 
ano BE.varice, vouloit lui enlever; et si 
one, cedai par les suites, je ne tra- 
nite, Waillai du moins pas a accelerer ma 
abe, éfaite: mon infidelite fut moins 
wel. J ouvrage de mes propres sentimens. 
none Veffet des piéges inevitables 
es, guxquels je succombai. | 
Pa Etant arrives en ville, nous nous 


* | mes descendre pres du Palais Royal; 
11 Et apres une nouvelle repetition de 
ren Te qu'il nous avoit deja dit, il nous 


onna parole pour le lendemain au 
$0Ir: nous nous SEparames très-satis- 
fait les uns des autres; le cocher 


ages 
lis. 


Pr WWoucha, le carosse disparut, et nous 
15 hous trouvãmes en un instant à notre 
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Dès que nous fiimes montèes cha. 
eun de nous travailla à se mettre 4 
son aise; et après quelques tours, 


la Daigremont et la Chäteau- Neuf 
passerent dans ma chambre pour 


asister aux débris de nia toilette. 
Nous fimes a nous trois un petit Cer- 
cle triangulaire, on l'on observ 
WLabord ce moment de silenceordi. 
naire a la preparation d'un discours 
important. Ma tante, qui $'etoit 
charzee de parler la premiere, ou— 
vrit Je sien par une reflexion mo- 
rale, dont la suite ne tarda gueres 

a rsoudre 1equivoque.' 
Ma fille, me dit-cile, notre vie 
est si courte, et le tems de la jeu- 
nesse passe si rapidement, qu'on 
s expose à des regrets aussi cuisans 
qu'inutiles, quand on a eu le mal- 
heur den' en pas faire un bon usage: 
vous voila au printoms de vos beaux 
jours, la purete de vos moeurs , qui 
en fait à présent tout le prix, deci 
dera par la suite du bonheur ou du 
malheur doat ils seront suivis; nous 
AVvOns 


avons sous les yeux mille -fachenx 
exemyles de celles qui se trouvent 
Jexposées à un inn. repentir, pour 
avoir inconsiderement tout livre au 
feu de la jeunesse; vous devez in'en- 
tendre; on trouve souvent dans un 
age mir de paisibles ressources et 
exemptes de toutes fächeuses suites. 
je n'ai que faire, je cro's, de re- 
présenter Vinteret particulier que M. 
Poupard prend d&ja a ce qui vous 
regarde: C'est un galant homme, 
dont les prozedes seront honnvtes, 
si vos Gomplaisances repondent aux 
Siennes, et si, deftrantentierement 
Ei ses avis, vous vous bornez a n'6= 
counter que lui: je conviendrai avec 


connoitre. Votre 7 5 est dans vos 
wains, ma chere enfant, continuat- 
elle, songez y bien, les occasions 


qu'elles se perdent : les premiers 
momeus du bel àge ne furent jamais 
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vous qu'il nes'annoncè pas d'abord: 
mais 31 est de ceux qu'on gagne & 


ne se trouvent pas aussi facilement 
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faits pour etre 6cont6s, il faut sor- F 


ger au solide: il est un tems pour 60 
SE satis faire; il nous reste toujours d. 
A meme d'en exciter. 1 est dans la 90 
vie un Ctat contraire a tous les au- 2 
tres: dans ceux-ci age de maturite Mt © 
Ou generalement on moissonne , est lit 
celui où dans les Premiers ON ne $A. 
trouve plus qu'a glaner. Je n'avois (Wl 39 
plus a deviner : 7 CS petit entretien da 
Etoit clair: ma bonne tante, com- Pr 


me Ton voit, ne faisoit pas gue | 
Fe action. far 


Entre les mains s de qui le sort m'a- 
voit-il . abondonne? Le Lecteur, 1 
que le commencement de ma vie Es 

a si justement prévenu contre moi, mag 
2ouUrrTa-ti], en me chargeant de n 
lame et de mepris, mer efuser que No 

ec pitie ? Mon temperament, | SO 

Met vrai, me decidovt'pour le plai- due 

sir; mais l'on ne veut me le defen- de 


are que pour me plonger dans I in- 
famie N'etois je donc pas assez mal. 
heureuse d gvoir du penchant pour 
le vice, sans qu'une Pepnicieuse 
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education me forgat, pour ainsi dire, 


den.tirer parti dans le plus honteux 
commerce? A peine entice dans le 
monde, j'y recois sous les apparen- 
ces de la vertu les impressions du 


libertinage; ceux qui me fronderent 


sans mis&ericorde , pensent-ils qu'il 
soit aisé a4 treize ans de se vaincre 
dans un dereglement des passions 

pre maturèes, et de prevoir sagement 
les desseins de ceux à qui notre en- 
fance nous a soumis. C'est de cette 
source que découlerent par la suite 
tous mes desordres. Qui put jamais 
rôsister au vice, après avoir eu le 


malheur d'y etre instruit? Nous ne 


kůmes jamais que ce qu'on nous hit. 
nes! q | 


Nos defauts plus ou moins grands 


| 56 manifestent plutèt chez les uns 
que chez les autres, et leurs progres 
| dependit toujours du peu de soin 
qu on eut de nous en corriger. Je 
m'oublie; la morale m'emporte sans 
songer que je ladecredite: remon- 
tons a la Daigremont, qui me té- 


Wbigna vivement la surprise que lui 
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causa mon silence. Qu'on juge. de 


ma Jegerete ; je ne songeois deja 7 
pins, aux aisances, et au fastweux ME | 
Gtalage qui m'avoit d'abord tart MM 1 
Hatice: ces idees d'opulences'6toicnt MY ] 
anss-tOt évanouies qu'elle avoient P 
CLE CONCUEes. Uh p 
La Chateau-Nevf, voyant que la q 
Daigremont n'avoit pas Part de me f 
persuader, se mit de Ja partie, et d 
réussit d'autant mieux a me faire d 
gonter ses raisons, qu elle les expo- n 
$a avec plus dadresse et moins de q 
chalenr; sans blamer la facon de a 
penser de ma tante, elle ne parut WF p 
point desaprouver la mienne, qui c0 
jusques-là ne $'6toit declare que hr qi 
mon silence; elle me fit entendhe m 
que les cirsconstances ponvoient 86 
quelquefois tolerer ce qui parois- ge 
soit souvent condamnable; qui Nt 
Etoit de ceriains arrangemens per- ca 
mis de se faciliter, et que nos ac- WF de 
tions prenoient differente forme, se 
suivant les vues dont nous les diri- de 


gions , qu'il Stoit de la der niere sim- 
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plicité de se refuser a un honnete 


engagement, quand la prudence 


| Fensevelissoit dans le secret; qu'on 
| ne devoit se revolier que contre 
| Feclat; qu'on n'étoit point oblige 


pour se faire estimer, de $'enterrer, 
et de faire divorce avec le monde; 
qu'il y avoit des usages établis, qu'il 
falloit sy conformer ; que le vrai but 
de la sagesse 6toit de nous eloigner 
des deux extremites; que les agre- 
mens de la jeunesse et de la beauté, 
qui n'avoient qu'un tems, ne nous 
avojent sans doute été donnes que 
pour etre employes; qu'on devoit à 
ce sujet moins consulter les plaisirs 
que Pinteret; que c'étoit infaillible- 
ment se perdre que de sacrifier I'es- 
sentielà la bagatelle; qu'on n'avoit 
gardle de me conseiller rien de crimi- 

nel; mais qu'aussi il n'etoit pas d'un 
caractere droit et reconnoissant de 
desesp6rer un homme sur lequel on 
8 sentoit quelque avantage, et que 


de part et Jautre on s'en trouvoit 
beaucoup mieux quand on vouloit 
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s'entendre. Cette morale relachce, 
debitce avec un faux dehors de dou- 
ceur et d'amitiè, étoit beaucyup 


plus dangereuse. Je ne refusai point 
d' accorder les politesses ordinaires 


que usage du monde autorise, et 


ne me dchant point de moi, je me 


trouvai insensiblement et par grada- 
tion, ou elles me desiroient; une 
longue conversation nous mit tous 
d'accord, et ma tante me dit sphi— 
tuellement en se retirant, que faute 
de parler on mouroit sans confession, 

L'entretien fini nous nous müuncs 
au lit, on. il ine fut impossible de 
dormir; je navois jamais ce si agi— 
tce: livre a une foule de rellexions 
toutes plus cruclles les unes que ics 
autres; mon mant se presenta à 
men imagination, mais Hricux. 
mais outrè, 1Cclamant ses droits, et 
nie reprechant déja mon infidélité. 
Helas! peu accontumee aux remords 


il me sembloii deja que tout m'acu- 


soit. A ces agitations succeda une 
tendre langueur, On mes $0Uj117s 
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me tinrent lieu du reste; un léger 
sommoil my surprit, et Taméur 
toujours présent accepta le sacrifi- 
cs qu'il lui offcit. | 

Mon premier soin le lendemain 


se tourna vers 8. Valerie; j 'attendis 


constamment a ma fenctrelheureux 
moment qui devoit me Vamencer. 41 
Jarrixa entin, et je lui jettai un bil- 
let, dans lequel je luis mäarguois 
qu'il trouveroit le soir au- des sous 

Ide ma feneire une corde & lagubile 
lil pouvoit attacker sa r6p02564 je. 
[nets pas quitte des COULLELELUS. 
EF Quand lo hasard contra: re a nos iue- 
sures auroit pris a lache de nous dé- 
Fsorienter, il nauroit pas mieux 


reussi. Le soir ayant inutilement 
cherche la corde, il me touba sous 


Ila main un payguet de ungnonette 
que je deployai, et dont je laussai 
5 une parte, a laguldo fu- 
rent biontot Contics les $.:crels de 
nos Amoars; mals? jzuand Liil uiii lt 


ares je vins à retir er ma dentelle, 


un maiheureux clou Parreta, et le 
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Premier effort que je ſis, Ia parta- trer 
goa en deux, je nen retirai qu'un I bala 
morceau, et autre resta aux fené- mie 
tres du premier etage. Cet accident Etoi 
me rendit inconsolable; j'éètois aussi dis 
curieuse de lire le billet qu'inquic- I alar 
ie de ce quiilalloit devenir le lende- IM ne, 
main: je me figurois deja un peuple I clot 
de devotes, qui, après avoir lu, a- Tob 
loient saintement travailler a me ente 
faire endiabler; elles tenoient lese. 
Premier, nous occupions le second, on 
ainsi elles auroient bientét conclu. une 
Ces sortes de gens, qui acquierent rue 
toujours de pienses lumieres sur les mi. 
de fauts du prochain, ne font jamais wo! 
p du zele religieux avec lequel Aue 

a Secte se croit en droit de les pu- dan 
blier. Je desesperois de sortir d'em- met 
Darras, Torsqu'à force d'examiner, me 
je mappergus qu' ayant fort peu re- Ml au | 
tire de ma' dentelle, eile pourroit WF cre 
bien en bas n'etre pas si haute qu on et n 
n'y pùt atteindre avec quelque cho: tou 
se: ainsi toute en chemise que WF mie 
jeétois, je descendis Vescalier en Lou 


Du LE 81 
tremblant, armée d'un manche a 


balai, avec lequel j'agitai de mon 
mieux le bout de dentelle auquel 


Etoit atfache le billet. Je m'en ren- 


dis enfin maſtresse, non sans une 
alarme générale. Une vieille voisi- 


ne, que le diable avoit sans doute 


clouèe A sa fenétre, ayant vu dans 
Tobscurité quelque mouvement et 
entendu quelque bruit a la porte, 
8e mit à crier au voleur: jen fri.- 


sonne encore, quand jy pense; A 


une heure apres minuit dans les 
| rues, je crus G6tre perdue, et ne 


m'imaginant pas qu'on criat apres 
moi, je ressentis autant de frayeur 


que jen avois inspiré; j'eus cepen- 


dant ia presence d'echrit de refer- 


mer la porte très-doucement, après 


m' tre retiree; mais à heine étois- je 
au bas de l'escalier que Jententis 


| Crier a leur tour la Chateau-Neuf 
et ma lante : que! nouvel embarras! 


toutes deux éveilliées par les Mes 
miers cris de leur vo'sine, a\otent 
courualaporte pour voir si elle toit 


ay ' %X% ; : 
* Y . —_— CO > : 
— — — —— — nem——_ 
© Io 


1 . = 
1 . 
5 2 
* 1 0 1 J * es, {pM 
F _—. REF: - We 
— — — —— -i E — 


6 ett nds i it 


ed x; 


i 
# 
70 


I. 

| 

© 
1 

1 


— 


, 
* 
. 
* © 
"7 
1 


82 FEocannimnanws 
bien fermee, et I ayant tronvee ou- 
verte, elles ne douterent plus que 
le voleur ne füt entree dans Fappar- 
tement. Nouvelle confusion parcon- 
$Equent, de laquelle je profitai pour 
agner mon lit; on eut recours 

la e on chercha , on ne trou- 
va rien, on se recoucha et on se 
rendormit. 

J'ævois bien lieu de me Feliciter 
d'avoir echappe a tant daccidens: 
Ja joie que j en ressentis, jointe a 
I impatience de savoir le contenu de 
ma lettre, me fit attendre le jour 

sans dormir, et des la premiere lueur, 
je m appliquai a la dechifrer; i 
sembloit qu'elle m'etoit devenue 
plus chere par les risques qu'elle 
m'avoit fait courir: avec quelle sa- 
tisfaction n'y trouvais-je pas ce qui 
suit! 

« Je puis donc enſin, ma chere Ju- 
lie, vous jurer un amour ternet 
& oul, ce premier instant qu'il m'est 

« permis de vous entretenir, est 
Celui que je choisis pour vous pro- 
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e mettre une fidelite inviolable. 
„Que pourrois-je vous dire pour 
« vous peindre l'excès de ma pas- 
„sion! rien en comparaison de ce 
« que je voudrois pouvoir faire. Ah! 
que votre Coeur juge de mes sen- 


1 We timens-par les-siens. Je cherche, 
u- Wc mais inutilement, les moyens de 
se W« vous voir et de vous entendre; 

„ il n'y a que vous qui puissiez 
er We mapprendre ceux de vous prou- 
s: Wc ver combien je vous aime; je n'o- 
a We 52 rien entreprendre sans votre 
le We consentement, je frémis a la seule 
ir Ne idée de vous perdre ; notre sort 
r. Ne depend de vous seule, vous me 
1 Ne trouverez pret a tout entrepren- 
f dre pour faire cesser une aussi af- 
6 


« Ireuse gene; quoiqu'à Tavenie 
I« Jaie a esperer, mon age ne me 
« laisse encore disposer de rien, 
«et je depends d'un bourru d'on- 
« cle qui me tient comme en tutelle, 
« Jattends demain quelque expé- 
dient de votre part pour vous voir, 
st et suis en vous emurassant mille 
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« fois, votre cher et lidele sie a 
« Valetie ». bf 1 
Je laisse a Juger de état de mon m. 
cœur, a la lecture de ceite leite: 22 
je la lus et relus, et la baisai mille WF 24 
fois; elle me fit ressentir au vrii te. 
le bonheur d'etre aimèe; ce fut un p, 
degré de plaisir qui m'étoit nou- au 
veau, tout m'y Paroissoit passion n. gie 


Qu'il est doux, me disois-Je a moi :o 


— 


les difficultés n'auroient assuré ment 
pas couru risque d'irriter ses des1rs. 


7 


meme, de régner sur un cœur, de 
d'en regler les mouvemens, de le gie 
captiver enticrement, d'y trouver to. 
le retour des sentimens qu'il nous 805 
ins pixe, d'y découvrir cette delica- f 
tesse qui rapporte tout a l'objet a cn 
me. Pes ce moment je connus bien n 

wil 6toit des instaus critiques ou 00 

n' toit pas possible de refuser un de 
amant: il n'est question que de les bo. 
savoir rencontrer..... si dans ce:u pre 
la son bon genie me ent euvoye... WM ma 
oh,, oui. , assurement je Panros WM n 
bien couvaincu de ce que je dis ici: 


| L'agitation 
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Leagitation dans laquelle j'avois 
asse la nuit me fit garder le lit 


Ft tard. Je ne me er que pour 


me dis poser. suivant Vavis de ma 
tante, a paroiltie avantageusement 
devant M. Poupard, que nous at- 


tendions: je passa! une parte de 
Taprés-midi a songer séricusement 
aux moyens de ne pas deserperer 


mon amant, au sujet duquel je me 

crus en droit de snivre les conse3is 
de la Chateau-Neuf pour le Finan- 
zer. Notre commerce littéraire, 
tout tendre qu'il étoit, me parois- 
soit un peu sec; le concevois par- 


fiitement e un billet ne nous pro. 
cure de plaisir que par ceux qu 11 


nous promet. Le sentimentest as- 
sure ment Ja lus jolie chose du mon- 
de: mais esi-ce-tout ? doit-on se 


Forner a parler tendresse? L'ex- 


p'esston a sans donte son mérite; 


mais j ctois d'un temperament A 
ne Pas un en sackifier la pratüzue. 


Le soir mamena enfin M.“ ourard, 
[gui a la faveur de la brane, se gls- 
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sa d'scretement anotre appartement 
nous faisant remarqner que cette 
henre, consacreea ses plaisirs, etoit 
ordinairement celle qu'il choisissoit 
pour depayser les curieux. Oui, 
Mesdames, nous dit-il, je ns ici 
incogn:to; comment va la santé, 
depuis un srecle qu je ne vous ai 
ves? Nous lui ripostàmes quelque 
chose d' peu pres aussi obligeant: 
chaque parole nonsattira une peti- 
te jnolination de tete avec laquelloil 

ecouoit modestement ses graces. 
Pour ranimer la conversation il se 
mit à examiner nos meubles, fit un 
copieux inveniair de ce qui nous 
manquoit, nous pria de ne pas trou- 
ver mauvais qu'il nous Venvoyat le 
kendemain, nous assnrant qui 
avoit un Tapizsier unique pour ha- 
biller un appartement. Il me lit ga- 
lamment la gnerre sur ma toilette, 
qu'il trouva affreuse, il poussa la 
Politesse jusqu a casser mon miroir, 
qui, selon ses propres termes, 
n'etoit pas digne de rellechir les 


- 


nx tusrs ab 


| 

"nt rayons de ma beauté, et Passant 4 
tte insensiblement a Ce qui neregardoit Y 
oit de plus pres, il me fit un crime i 
mT de n etre pas a la mode. Le tabac 3 9 
4, me dit-il, est Fame de la conver- | 1 
e ation; il me mit dans la main une id 

| ; | 
; tabatiere d'or des plus grossieres, 9 


qu'il oublia gracieusement de re- 
prendre: cetie petite distraclion 
# precipila la retraite de la Chateau- 
Neuf et de la Daigremont, qui ap- 
prehenderent apparemment de lui 
rappeller la méèmoire par leur pre- 
| 8ence, ainsi je me trouvai regalee 
d'un tete-a-tete, dont les progres me 
parurent substituer aux galanteries 
de M. Poupard les aliures d'un 
vrai Satyre : et quoiqu une croute 
enerale ent repare les insultes du 
Bois de Boulogne, il me fallut re- 
soudre a une ac colade des plus con- 
vulsives: je fus tout de bon effrayee, 
et en effet Famour n'ttoit-il pas 
avantageusement déguisé? Ma r6- 
sistance, qu'il atiribua sans doute 
a ma modestie, ne fit que Fanimer ; 
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il insista, je me defendis de mon 


geai enlin a remet- 


mienx, et oblis 


tre a une autre fois ses tentatives. 


Je m'appercus cependant qu'il 6toit 
encore fortcontent que jen'eusse pas 
achevè de le dévisager. Nous repas- 
sàmes tous deux fort 6mus dans la 
chambre de nos deux vie lies, aux- 
quelles il demanda la permission 
de faire apporter son souper: on 


Taccepta sans facon, il sortit et 


nous envoya un repas qui ne sen- 
3 88 * „ 1 

toit rien de la précipitation avec 

laquelle !] Vavoit commande. Pour 


lui, il ne revint que charge d' em- 


ple tes qu'il avoit été faire dans sa 
remiere chaleur, ce qui vraisem- 

lablement n'en avoit pas diminus 
le prix; il plaga ses presens sur ma 
tollette, qui changea bientot de dé- 
coration par la richesse des bijoux 
qu'il y mit. Il eut soin, pour &gayer 


notre souper, de nous faire re- 
marquer ces petites extravagances, 


et il acheva de nous surprendre 
par une bourse de cinquante louis 


MX 


il rangea malicieusementsous ma 


serviette; il me ſit cependantsesex cus 


ges d' avoir hasarde si cruement cette 
petite bagatelle ; mais il me repré- 
senta que c'toit ordinairement aux 
Demoiselles a choisir elles- memes 


leurs épingles. La Chäteau-Neuf 
etla Daigremontserroient le tout par 
preécaution, lui criant qu'il n'étoit 


pas per mis de faire de pareilles fo- 
lies. On ne lui pardonna meme 


E quaux conditions qu'il ne lui arri- 


veroit rien de pareil; mais on ne 


put rien gagner; 11 avoit encore a 
| Coeur certains petiis meubles, et il 


fallut de toute necessite avoir la 
complaisance de lui laisser passer sa 


fantaisie. Le souper se t, quoique 


secrètement, avec toute la gaieté 
d'une com:agme d'accord sur ses 
laisirs. M. Poupurd crut par sa 
argesse strie au moins acyuis le 
droit d' avouer et son amour Ct ses 
espérances: quand ii fut au chame 
Pagne il voulut, aux depeus d'une 


autre lalaticre, teuter une seconde 


II 9 


D IVI I 2. 89 


"» © 
8 


4 
= > A . 1 A 1 
Y * 
+ a. — — ũ— — — 22 —e : 4„«„„ 
— 3 


a - 
”» gh 


"SA 
_— 

— 
— 1 


— 


— —— —E — — 


* . 
% 
— — — — on —— OG — — — 
— L . 9 —_— ” = 
** LI * — 
: — . 


—— 
ec 
_ . AVE —— 


= 


OP] 
= e * Gow *: 2 
— —U ꝛ— > i — — — — '> + * -. "gt — — 


E 


F 
| 
g 


Int 


; on i - 
2 . — — — 5 —— 


E * 2 
— 
— 


90 FGARFEMENS 


retraite; mais nos vieilles qui se 


pn autant qu'il paroissoit 


or de lui, n'eurent garde de se 


retirer; Pheure Etoit scandaleuse, 
C toit infailliblement le perdre que 
dee satisfaire, et feignant ignorer 
le but de ses libéralités, on les ca- 
ractèrisoit du nom de bienfaits, 
dans lesquels on ne paroissoit en- 
trevoir que la simple vue d'obliger. 
Minuit ayant sonnéè, onprétexta 
Ja régularité de la maison, ponr 
Tengeger a se relirer: ce goùt d'or- 
dre lui en imposa au point de nous 
obeir sur le champ; il nous sacriſia 
son plaisir; Jens la complaisance 
de Feclairer jusqu'en bas; et comme 
je lui disois adieu, il me ferma la 
bouche si subitement qu'il me fut 
impossible de m'en defendre. 
Je nefus pas plutòt remontëe, que 
je trouvai la Daigremont et la Cha- 
teau- Neuf occupees a &valuer les bi- 
joux. Elles n'earent pas depeine a 
exagerer ces liberalites, etme répé- 
terent encore de quelle consequence 


— 
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II etoit pour moi de ménager un 
| hommie aussi pass10nne, Je me retirai 
| promptement dans ma chambre, et 
avant de m'en dormir jem occupal 
de Farrangement Gde ma parure. 

Le profitconsiderable que je com- 
mencois de faire a la maison, m'ou- 
vrit les yeux sur les complaisances 
qu'on devoit avoir pour moi. Et dans 
le feu de cette premiere pensée, 
jaurois volontiers proposéè a ma tan- 
te de capituler sur Particle de mes 
plaisirs ; mais mon intelligence me 
procura d'autres moyens de me sa- 
tisfaire. Je fis reflexion que du train 
dont M. Poupard menoit les choses 
il ne seroit pas homme a languir, 
et que tot ou tard il me faudroit 
mettre a la raison; ainsi je pris mon 
parti, L'état dans lequel je m'etois 
malgré moi conservèe jusqu'àlors, 
devoit-il ètre reserve pour un hom- 
me qui donnoit si liberalement ? on 
ne paya jamais que pour Etre trom- 
pe, tout le monde sait cela. Je me 
dteaminai donc, de crainte d'acci- 
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dent, a rendre au plutot S. Valerie 
heureux; sa confiance, que je ma- 
tir ois par la, me mettoit , selon moi, 
a l'abri de ses reproches, s il venoit 


a découvrir mon intrigue avec son 
rival, aux dépens duquel je lui ac- 


cordois mes premices. Rien ne me 


Pparut plus facile que de l'intro- 


duixe la nuit s'il vouloit s'y risquer. 
La disposition de notre apparte- 
ment, Ja facile d'ouvrir la porte 
* . . 
Sans bruit, le profond sommeil ds 
mes Surveillantes, tout m'y enga- 
gea, et je in'endormis sur ces ré— 
Hexions, bien resolue de coudre le 


lendemain execution au projet. Je 


lui ecri-1s le matin quatre mots, 
par lesquels je lui mandois de faire 
prompiement lravaillera un passe- 
fue semblable a celui que je 
lui jettois dans ma lettre, et dont 
11 pourtoit se servir le mème soir 


au prenler sigue que je lui fexois, 
Pour ouvrir Ja porte de la rue: j a- 


joutois encore que sur les quatre 
heures aj res midi il se llasardäl & 


nir - 
reconncitre Tescalier, et y mettre 


un petit paquet de graine de pavot, 
dont je savois la propriete; sage 


precaution a deux amans qui se ren- 
contrant pour une premiere fois 
dans le calme de la nuit, sont re- 
zolus de ne s'y pas faire grace. Le 
tout fut ponctuellement exéëcuté, 
er S. Valerie ayant visite Tescalier, 
de retira aussi diligemment qu'il 
étoit entre ; le reste de la journée 
me parut un peu long a la vérité; 
mais je mie trouvai bientot occupée 
u recevoir quelques pieces d'6toffe 
que M. Poupard m'envoyoit ; il etoit 
bien juste qu'il reconnut par ses 
attentions le zele avec lequel je 
travaillois à lui faciliter ses plaisirs. 

La petite débauche que nous 
avions faite la veille ayant un peu 
derange nos vieilles, elles se dispo- 
gerent a se coucher de bonne heure; 
nous nous mimes a table, mon Pa- 
rot y trouva sa place, et ht un ef- 
fetadmirable; a peine enrent-elles 
le tems de se mettre au lit, que je 
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pus dire les entendre très-distinc- 


tement dormir; il n'etoit encore lent 
que. dix heures Iorsque je me mis i due 
a la fenètre, on S. Valerie me m'eut mie 
pas pluatot appercue qu'il ouvrit I e 
porte d'en bas et vola Pescalier on je er: 
i attendoisdeja ; je le pris par la main M? 
et ayant fermé la nötre, je le ys 


conduisis dans ma chambre, ou 
nous commencames par nous dirs 
tout ce que Ja passioninspire a deux 
cours fortement epris. Vives pro- 
testations d'une part, tendresse in- 
exprimable de Tautre, hidelite invio- 
lable, amour éternel; que sais-je, 
mille doueceurs, toutes plus jolies 
les unes que les autres; nous pas- 
sions a!ternativement de la langueur 
a la vivacite, et de la vivacite a la 
langueur; mais notre rethorique fut 

bientot a bout, soit que Tobscurits 

alt6&tat notre éloquence, soit que 

nous èeussions Epuise tous les lieux 

communs du langage de Cythere, 

Vardenr du desir 3 le feu 


, — 


de l'ex pression, un moment de si- 
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lence fit un entr'acte pendant le- 
quel ses mains rencontrerent les 
miennes: mais comme pour la for- 
me j essayois foiblement de les reti- 
rer, sa bouche collee sur mes levres 
men Ota la force; notre conver- 
sation recommenca par un finissez 
donc, que mes soupirs entrecou- 
potent, et auquel il avoit soin de 
repondre par un geste continuel, 
dont je ne me defentois, que bien 
certaine qu'il ne m'obèiroit pas: 
joint a cela que Jetois fort a mon 
aise, Car il ne me restoit de mon 
deshabille qu'un petit jupon de ba- 
in, dont notre agitation rompit les 
cordons; il semble que le Diable 
choisisse toujours cet instant pour 
faire quelques niches aux filles; 
mon amant en profita: nous étions 
au pied du lit, il me prit.... je ne 
pouvois Crier sans reveiller ma tans 
te... oui, il me prit entre ses bras, 
et me renversa sans pitie sur mon 
lit, on il se trouva aussi- tet que 
moi. Le traitre ne m'y tenoit plus 
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les mains... occupé A vaincre nng 
r6sistance qui augmentoit le prix de 
son bonheur, il devint heureuxet 
me mit bientòt par son ardeur au 
point de lui demandder moi-meme 
ce qu'auparavant je faisois semb'ant 
de lui refuser. Ce sont de ces situa- 
tions on il n'y a point de jolies fem- 
mes quin'excusent la faute qu'elles 
entrainent, je m en rapporte à cel 
les qui liront mes aventures. Ce 
passage de ma vie doit infaillible- 
ment leur rappeller quelque mo- 
ment de la leur. Nous passames qua- 
tre heures entieres a répéter nos 
plaisirs, sur lesquelles nous nous 
trouvames toujours d'accord. Mon 
amant se retira, et je m'endormis 
aussi satis faite qu'on peut etre en 
pareille occasion: je ne m'en trou- 
vai le lendeæain que plus jolie, le 
tein clair; Vocil vif, le cœur pai; 
excepte la demarche un peu em- 
barassée, je me trouvai accomplie, je 
me plus; j'eus cependant a rëparer- 
guelques désordres inévitables, aux- 
bs ; Aueh 


* 
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guels je ne m'étois pas attendue. 
Le soir M. Poupard vint faire sa 
Visite, et nous demander si ses étof- 
fes 6toient de notre gont; a quoi je 
lui répondlis gracieusement qu'il 
faudroit etre bien difficile pour n'y 
pas trouveꝛ tout le prix dont sa main 
0 augmentoit. A . Ah, me dit-il, 
ma muin est bien votre Servante, 
ca n es rien que cela; sie ne crai- 
gno's de fdcher mos Bonnes... Ne 
vous penez point, Monsieur, lui 
dis-je, on peut leur faire entendre 
raison: Et mor, hem, me dit-il a 
oreille, ne mn entendrez-vous a- 
mars? Je lui fis signe qu'on nous 
ecouloit, et sa présence d'esprit 
lui fit changer la conyersation ; mais 
il se trouva bientòt a méëme de re- 
commencer; car la Chateau-Neuf 
getant retirce, donna champ libre 
a ses trans pom rec lesquels il me 
fallut bien O miencer a m'appri- 
voiser. J'eus cependant soin de re- 
gler mes complaisances, il m'avoit 


plamment donné petite oie, je lui 
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laissai prendre sa revanche, et 
sans le satisfaire, je le mis dans 
T'ctat du desir le plus ardent. La 
proximité de ses meins-m'avoit fem. 
liarisee avec ses petits menbles, et 
voici la ruse innocente dont jo me 
servis pour mappropricr honnetes 
ment certain brillant qu'il avoit au 
doigt. Comme Ja vivacite de sen 
geste se proportionnoit a la rCsis- 
tance que je luiopposois, je feignis, 
avec toutes les demonstraticns d une 
vive doulcur, avoir été blessèe de 
son diamant: le cœur me manqua, 
et je me mis dans un fauteuil pour 
meévanouir plus a mon aise: mon 
bomme au deésespoir, maudissänt 
mille fois son malheureux brillant, 
me le sacrifia pour me temoigner 
son chagrin : helas! je fus tout 
d'un coup Uesarmee: le feint abat- 
tement ou je me trouvai lui facili- 
ta les progres de son repentir; sa 
main officieuse chercha mon mal, 
il me demanda vainement a le voir: 
je lui repondis modestement que jo 


nen! 
Du! 
dans 
la ve 
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ne Iui laisserois point porter la vug 
ou ma pudeur ne gemisso0it deja 
que trop, de lui avoir souffert la 
main. J'employai le reste de la soi- 
re a lui representer le risque quo 
je courrois avec lui, que son amour 
ne tendoit qu'à me deshonorer, 
que le moyen de le satisfaire etoit 
celui de perdre son estime, il m'of- 
frit de rassurer mes craintes, et me 
pria de soufkrir qu'il travaillät sé 
rieusement a me rent(lre heureuse. 
bref, nous nous trouvames d'accord 
sur les articles: nous convinmes - 
du jour, et il se retira pleinement 
convamen de $'etre par son adresse 
assure le sacriſice de ma vertu. 
Sieur Valerie vint cette nuit, 
comme la nuit précédente, me fai- 
re partager des douceurs d'autant 
plus sensibles, que Fart et le raft- 
nenient nous les rendit toujours 
rouveiles. Ju de delices ! abymès 
dans les plaisirs, nous 6pronvimes 
la volupté. Libres dans nos ardetns, 
nous NOUS en conuziquùmes plus 


1 2 


100 EGAREMENS 


sensuellement les effets: Quel joli 
detail! importune biens&ance : pour: 
uoi bornes-tu Texpression quand 
1 : 5 ap 
il s agit de peindrel'iwresse des sens? 
Nous goiitames re6gulicrement par 
la suite les mèmes plaisirs; et asser 
tranguillement, II ne nous arriva 
qu'une fois d' etre interrompus par 
notre négligence, mais la presence 
d'esprit du Sr. Valerie nous tira d'af- 
faire, et donna liou à une assez plair 
sante catastrophe que je vais rap- 
ret. ; 

It est dangerenx de s'endormir 
Sur,les precautions : tôt on tard le 
basard nous tzahit, nous Feprouvi- 
mes dans la grande sécurité avec 
laquelle nous nous conduisions sur 
la fin. Une nuit que uous Etions 
sans doute plus occupes de nos lai— 
sirs, soit qu'oubliant tous deux 
qu'on put nous entendre, {'un n'eut 
Pas la force d'avertir Vautre du bruit 
qu il {aisoit, soit que ma tante se 
fit eveillee par hasard, nous ne 
nous appercumes de notre indiscre- 
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tion que par les cris de cette der- 
niere, quis'opiniitroita mappeller: 
mais comme je n'avo:s rien repon- 
du, nous les entendimes toutes deux 
efirayces qui venoient a tatons vers 
mon lit, au chevet duquel les ha- 
bits de mon amant etotent disper- 
ses. J'etois plus morte que vive: 
nous tions decouverts sans la pre- 
sence d'esprit du Sr. Valerie, qui, 
se voyant pris aussi bien que moi, 
se salsit d'un gros chat, temoin or- 
dinaire de nos plaisirs, qu'il fit vo- 
ler au nez de la Chateau-Neuf. Le 
cri qu'elle lit ayant epouvrante ma 
tante, elle tomba à la renverse, les 
jambes embarrassé es dans un tabou- 
ret, par le mouvement Pprecipite 
qu'elle avoit fait pour s'enfuir; ce 
quidut former au milieu de la cham- 
bre un groupe assez jlaisant. 
Notre pauvre matou, effraye de 
sa voltige, s'en vengeott furieuse- 
ment sur la Chäteau-Neuf, qui fai- 
soit d'inutiles efforts pour se dépé- 
tre: do 30s griffes ; S . ol. Els- 
25 3 
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soit aux secousses de f animal, que 
ses taloches n'adougcissotent pas: 
celle-ci crioit a la Laigremont de 
J'aider. La Daigremont, tirant de 
loin le chat par la queue, avoit beau 
repeter minet, minet; le minei ne 
sen Cramponoit qu'avec plus d'ar- 
deur a sa prise, dont il ne ful sé- 


parè que par la maturité de la toile, 


quj lui resta aux griffes. Je saisis 
Foccasion de cette scene pom jetter 
dans Ja ruelle de men lit habit de 
mon amant, et jouant Feml.arras 
avec les autres pendant qu'il se r'ha- 
billoit, j'appellai de mon cote l'im- 
pitoyable minet, qui fut aussi sourd 
a mes instances GU a celles de la Dai- 
gremont. Malgré le désordre qu'a— 
voit cause cet accident , ON se re- 
ccucha sans lumiere, et pour faci- 
liter l'evasion du S. Valerie, il fallut 
presenter celle du chat, que je fei- 
gnis vouloir mettre dehors. Nous 
devinmes plus circonspects par la 
suite, aussi extreme gene a laguel 
le nous nous assujettimes ne con- 
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tribua pas peu a accelerer l'exé cu— 
tion du projet que nous meéditames. 
Lheureux jour auquei NM. Fous | 
pard devoit couronner son ardeur 
arriva enfin. Apres une infinite de 
presens, je ne pus subant l exacte 
bienscance, luirefuser de in 'actjnit- 
ter: quelque effort qu'il me fallut 
faire; le devoir Femporta, et } a- 
handonnai enlin a la reconnoissay- 
de se qui ne devroit jamais Che ré— 
Serve qu'a l'amour. On me pardon- 
nera bien de Passer legeremeni sur 
laffreuse opération de mes char- 
mes; il me suffira de dire qu après 
un prelude assorti a Faction, la h- 
gure humaine disparut Lout-afait , 
ei me laissa entre les bras le plus 
cruel indè ini Gu ain jamais produit 
le cuprice de la nature : je ne dis-, 
tinguai plus qu'une masse etayée 
comme un cra pand sur quatres Fat- 
tes: je n entendis plus qu une res- 
piration convulsive, dont le rale 
sembloit vouloir exhaler Tame; je 
youlus envain me rappeller mon 


\ 
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amant pour tirer parti de la néces- 
Site ou je me trouvois: la force de 
imagination ne put jamais effacer 
Yaftreux portrait que j avois devant 

moi: le poids m'accabla, mes yeux 
se fermerent, et le misèrable crut 
encore m'avoir fait partager ses hor- 
ribles transports. 

Sil est vrai que Texpiation du 
crime nous met a Fabri du remords, 
je ne dus jamais en ressentir a ce 
sujet; ma faute portoit par elle-m®- 
me une rigoureuse . Penitence, et 
je pouvois bien ne m'avouer coupa- 
ble que des plaisirs de mon bour- 
reau. & „ 

Il ne fut pas plutöt satisfait qu'il 
travailla a se rajuster et à redoubler 
ses caresses; mais je n'y pus tenir: 
je m'arrachai d'entre ses bras, la 
rage me tira les larmes des yeux, 
je me devins affreuse a moi-mèéme, 
el dètestant jusqu'au Sophia qui avoit 
recueilli cet Odicuax mystere, je pas- 
sui vers mon lit, ou j'eus tout lieu 
de refechir sur les difftrens mou- 
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yemens qui nous agitent dans une 
meme opération; je ne pouvois con- 
cevoir que Pexces du plaisir avec 
un devint le comble du dégout 
avec l'autre; j'avois bien oui par- 
ler de quelque punition pour la dé- 
bauche, effrenéée; mais je ne pou- 
vois m'en figurer de plus penible 
que les approches dun M. Pou- 
fard. Heureusement encore pour 
moi que mon amant avoit remedie 
gux premieres difſicultèés, dent ce- 
lui-ci n'aurçit jamais pu endormir 
la douleur par le plaisir. | 

Notre commerce fut établi, et il 
me fallut par les suites vaincre 
ma rẽ pugnance: comme il nes toit 
appercu de rien, il se crut Je pre- 


mier heureux, ce dont je n'eus gar- 


de de le dèsabuser. Cette circons- 
tance, jose le dire, lui fit joindre 
time & | amour. j1 me Juroit tons 
les jours $a tendres sse avec autant de 


gincerite que j'apportois de précau— 


lion à lui cacher mon antipathie. 
Mes tantes me mettoientau Ait de la 
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solide galanterie, et Taventure dg 
M. Poupard , quietoit ma premiere, 
Frenoit Vadmirable tour de celles 
par ou les autres finissent. Enfin 
il me donndit avec tant de profu- 
sion, que ses libcratites le perdirent. 
Sieur Valerie satisfait, tomba 
comme tous Jes Amans dans une 
delicatesse mal entendue, qui le 
porta a examiner scrupuleusement 
notre conduite. Les bijoux, Popu- 
lence lui ouvrirent les yeux; il se 
douta de quelque close; et sans 
m' ex poser ses soupgons il resolut de 
ne s'en rapporter qua lui-meme, 
ayant enhn su par gens attitres les 
habuuces d'un homme qu'on lui 
dé peignit et assura se rendre régu— 
 Herement au logis 2 certaine heure, 
il Lattendit lui meme dans notre 
allce, et fut amplement pays de sa 
curiositè. En effet, quelle fut sa sur- 
prise! quand a Lheure indiquce; ! 
vit entrer et reconnut M. Poupard, 
son oncle, qui, selon toute appa- 
rence, n'ayoit pas Leu d'elre tran- 
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quille: le trouble 16ciprogue fit 
jouer aux deux rivaux le silence 
ordinaire aux premiers transports 
de la jalousie: le plus outié nean- 
moins Etoit le mieux instruit, et que 
Jes circonstances déterminèrent à la 
retraite; bien que M. Poupard füt 
mtrigue , il n'en etoit qu'aux soup- 
cons mais le premierecliaircissement 
qu'il voulut tirer ne servit qua les 
confirmer; car je ne lui _repondis 
quavec un embarras dont i] eut tout 
lieu de tirer de justes consequences. 

Des le meme moment chacun 
travailla de son côté a venger son 
amour offense. L' oncle, pour pre- 
venir les suites, &crivit a son Frere 
que son neveu se- dérangeoit, et 
qu'il falloit le rappeller aupres de 
lui; le neveu, qui des le premier 
instant, méditoit quelque coup san- 
glant a son oncle, se trouva bien- 
tot determine par les ordres de son 
pere, qui lui écrivit de partir au 
plutot pour Amiens, on il Patten- 
doit: le projet fut dans Vinstant 
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comclu, et execute. le lendemain - tio: 
Sr. Valerie tenoit la caisse de M. je 
Foupard, dans laquelle ilse trou- WM ter 
voit pour lors soixante mille livres; WM et 
ne voyant point jour a tirer cette MW do 
scmme de son pere, il s empara des W am 


deniers de son oncle, sauf a lui ste 
d'avoir recours à son pere pour e ya 
remboursement. On s'imagine lien MW Ne 
<que celte somme Etoit destinee pour MW no 


subvenir aux frais de notre fuite: 


tre 
salis aucune autre réflexion, 11 agit do 
en consequence, se munit de | a wy 
gent, acheta une chaise de poste, il. 
gu''il envoya nous altendre avec un m. 
domestique a. la premiere poste: | 
Aj res avoir pris toutes les mesures ge 
nGcessaires, il se rendità son heure ba 
ordinaire Chez moi, et me coiu- ca 
muniqua son dessein. 811 
L'éclaircissement qu'ilm'avoit de- e 
mande gueique: ems auparavant, | 
au suje et de son oncle, lui avoit at- er 
tire de ma part les protestations de ay 
Yamour le plus vif; il kut question e 
| de le prouver, il ine lit la propos WM re 


| tion 


recherche siavidementles premieres 
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tion de le suivre, je consentis à tout, 


tensiles necessaires pour le voyage, 
et a trois heures du matin jaban- 
donnai mon sort a celui de mon 
amant, dont les precautions avozent \ 
été si bien prises, qu'il ne se trou- 
va rien de contraire a notre évasion. 
Nous fimes route vers Bordeaux, ou 
nous arrivames onze jours après no- 
tre départ. Comme Sr. Valerie se 
doutoit bien des poursuites sérieu- 
ses que feroit son entage doncle, 
3] masqua si adroitement notre dé- 
marche qu'on ne put la decouvrir. 
Laissons nas deux vieilles se dé- 
ges pérer, Foncle et le pere se dé- 
battre sur le remboursement de la 
caisse, et ne songeons qu aux plai- 
sirs que nous prepare la jeunesse et 
amour. Be 

L'intervalle de tems que nous 
employames a notre voyage, nous 
ayant donné le tems de «satisfairs 
cette ardeur de tetg-a-tete, qu'on 
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fois qu'on se voit libre, nous nous 
trouvames, a notre arrivee, dans la 
ville de Bordeaux, un peu plus de- 
gages de nous memes, et par con- 
sëquent plus à portce d'y varier les 
plaisirs, promenades, spectacles, 
concerts, tous les amusemens pu- 


blics furent une partie des notres, 


La bonne mine dusr. Valerie, quel- 
que beauté jointe a ma grande jeu- 
nesse, nous hrent bientdt remar- 
quor. Le fuste avec lequel nous nous 


annoncions intriguoit furieusement 


les curieux; munie des bijoux de 
M. Poupard, je neus point de pei 
ne à maccoutumer aux attentions 
qu'ils me procurerent : nous vivions 
igrèablement, les soixante mille li- 
vres soutenoient a merveille le bon 
pied sur lequel nous étions. Sr. Va- 
Jerie avoit de esprit, du monde, 
des manieres; je ne tardai pas a en 
proliter ; mon extreme jeunesse me 
dispensoit de cette aisance consom- 


mee que donne le long usage de 


la bonne compagnie. On n'est point 
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oblige à seize ans de debiter les fa- 
daises du jour dans le vrai gout; mais 
ma vivacite et ma jolie ſigure ,\Join- 
tes a quelques saillies places a pro- 
pos, me pretoient des graces qui 
me tenoient lieu de tout. Je ne tar- 
dai guere à avoir des soupirans; mon 
amour pour Sr. Valerie ne put ex- 
clure en moi le plaisir de m'enten- 
dre debiter des douceurs: je ne 
connoissois point le petit-maitre : 
cette espece me parut drole, je me 
hs a son jargon, je m'amusai sGrieu- 
sement de ces riens qui tendent 
toujours a quelque chose; je me 
hs lutiner, j'agagois a mon tour, j' 
pris plaisir, je commengai enſin 
me faire soupœonner; Sr. Valerie 
sen appercut, il m'en representa 
les consEquences, me fit, avec rai- 
son, entendre que nous avions plus 
de mesures à garder que personne; 
que quelque innocente que fut ma 
conduite, dans le fond elle don- 
noit a penser; que nous devions sol- 
gueusement Cyiter toutes les occa- 


A 


/ 
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sions d'eclat; j'eus la sottise de me 
scandaliser de ses remontrances: 
Huit mois d'habitudes m'avoient re- 
Froidie pour lui. Je luirepondis avec 
aigreur que je ne prétendois pas 
vivre en esclave; mon procédè lui 
Fut sensible, il cemprit aisément 
deès- lors le pernicieux effet du mon- 
de, quand on y entre un peu trop pré- 
cCipitamment, et n'6contant que son 
Plaisir. Uniquement occupé a me 
plaire, il avoit toujours n6glige de 
me faire sentir par un juste discer- 
nement Ja difference du faux ou du 
vrai: nous parlions beaucoup, mais 
nous raisonnions peu, 1] sentit, 
mais trop tard, sa faute: il n'en 
devint cependantque plus sensible. 
Oui il me semble que les hommes 


ne rallument leurs feux qua la 


froideur que nous leur faisons pa- 
roftre; il fit tout ce qu'il put pour 
me ramener a moi- meme, et me 
Faire sentir la solidité de ses avis; 
ma vanite gendarmee ne put plier, 
je lui montrai long-tems une indif- 


"7 . . : 92154 
Jakfectai toutes les marques d'une 
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ference capable de le dôsespèrer; 


veritable intelligence avec quelques 
uns des jeunes gens qui me faisoient . 
lu cour-: et sans m'embarrasser de 
ses conseils, je crus faire le.p, vi 
joli coup du monde, de travai 
a nous perdre tons deux. Quel 
manque de reftexion! quelle sim 
plicite ! Les fonds diminuoient a vue 
eil, la connoissance de que:- 
ques femmes snspectes, qui He- 
quentoient au logis, le grand con- 
cours de jeunes gens quis y rassem- 
bloient, le gracieux accueil quiils 
y recevoient, tout tramoit notra 
erte: tous les jours nouveaux venus. 
e pretexte du jeu attiroit, des, gens. 
de toutes facons. Sr. Valerie se 
desesperoit inutilement; il ge ha- 
dardu encore a me représenter aves 
toute la douleur possible. Fexces de. 
notre dé pense, notre genre de vie, 
tout contraire à celui que nous 
nous étions proposé, le risque 
detre decouyerts, les poursui- 
| | 5 
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tes de ses parens et des miens, la 
nécessité d ecederala force, le c:nel 
Etat d'une séparation, Ja prudence 
ju il y auroit a s'éloigner de cette 
Ville, ou Fon ne pouvoit se défaire 
des importuns. Je golitai ses raisons, 
Je trourai qu'il pensoit juste; mais 
Je ne pouvois approuver idée de 
mos ennuyer de compagnie, loin 
gdenos connoissancesqui me tenoient 
a Ct ä 


Ine pH 1 aimois toujours Sr. Va- 
Jerie; mais enfin je commencois a 


2 
? 


5 
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In d percevoir que J n, Aurois PU 
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aimer quelque autre... 

Iinutilité de cette derniere ten- 
tavive Te reduisit a un melancolie, 
dont il ne fut pas le maltre; il 
me soüße nna de quelque altache- 
ment „devint jaloux, me declara 
ses craintes, m'ex PO aa douleur; 
Tes Tarmes'aux yenx, me ht ress0u- 
venir. qu'il avoit tout hasarde pour 
moi „négligé sa fortune , trahii son 
oncle, r6quit son pere au désespoir 
tern sa Teputation , manquè peut- 


Etre à Vexacte probite; qu'il m'avoit 


— 


iert -4 „ 
je ne sais pourquoi ni com- 


— 
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enſin tout sacriſiè, et que je lui re- 
fusois jusqulau moyen de se sauver 
de la colere d'un pere, et de la sé- 
xerite de la Justice. Car enfin, ajou- 
ta- lil, quelle couleur pourrai- je don- 
nera votre enlevement? Vos tantes 


: W on me cherche; errant, fugitif, 
je wai plus d'asyle, pent-etre a Vins- 
ant meme nest-ii plus tems: vous 
- W nignorez pas Vattachement invio- 
: MW Jable que j'ai pour vous, qu'il n'est 
pas en mon pouvoir de mcloigner 
seul, Vous n'en Sauriez douter, je 
vous le xepete, et vous avez la cru- 
ante de me per dre en vous obsti- 
nant a rester ici, où nous commen- 
cons a n'etre que, trop connus. Ces 
| justes alarmes ne purent me deter- 
BW minerarien; jeus encore la dureté 
de lui dire, qu'il auroit du préve- 
nir ces accidens avant de hasarder 
notre fuite; je lui lis valoir a mon 
tour les avantages que je lui avois 


sacriſiè; ce coup le rendit furieux, 


il S'exhala en reproches, se Porta 


IDS 


ont sans doute informe contre moi, 
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aux fureurs ordinaires aux amans 
outrages, et me signifia en sortant 
qu'il sauroit bien prendre son parti, 
Je ne m'en sentis point touchee; il 
me vint compagnie, je m'etourdis 
sur les prudentes reflexions de Sr. 
Valerie, que je ne commentcai plus 
a regarder que comme un Censeur 
incommode; il m'avoit attristée, 
on m'amusa ; il venoit de me faire 
envisager un facheux avenir, on ne 


+ m'0ccupa que d'un présent agreahle 
en un mot, on m'offrit des idées 
toutes contraires a celles qu'il venoit 


de me faire pressentir, et je Cois 


avouer a ma confusion, que les fa- 


deurs assomantes qu'on substitua a 


ce qu'il venoit de me dire de tou- 


chant, me le rendirent & charge. 

Qui ne rougiroit des erreurs ou 
NousPrecipiteun vicieux temperam- 
ment, quand la force de la raison 
ne nous en sauve pas! J'estimois 
beaucoup Sr. Valerie, mais je ne 
pouvois lui pardonner sa oe k 


qui, selon moi, ne tendoit qu'a la 


ESE TUE „. 118 
es Fg . 8 . 0 s 
mysantropie : le plaisir faisoit ma 


ins 5 * 
n: loi, et j eus la cruauté de desesperer 
1% celui qui m' en avoit frayé la route: 


[auune conduite aussi légere m'a 
colite do regrets et de soupirs! Que 
je payai cher le pen de deference 
que j avois temoigne a un homme 
qui en mèritoit tant! Qu'il fut bien 
yenge de mon mgratitude! On ne 
tarda guere a s appercevoir de notre 
refroicissement, on chercha a en 
profiter, on n'eut pas de peine a 
y. reussir ; quoique Sr. Valerie neus 
plus pour noi cette pleine effusion 
de ccenr avec laquelle il avoit com- 
mencs à vivre avec moi, ses ma- 
nieres farent toujours les memes a 
mon égard. Bien loin de profiter da 
mon lache procede pour me redui- 
re, il ne chercha seulement point 
amhnmiter; il lui auroit été faci- 
le de se saisir de argent qui nous 
restoit, et de m'abandonner au ha- 
sard de la mauvaise fortune; mais 
non: cet indigne trait n'eëtoit réser- 
16 qua un monstre d'ingratitude; 


< 


8 


119 EO ARE MENS 
il falloit ètre moi pour concevoir lin. 
fame projet, que je ne rougis point 
d'exécuter par la suite. Je ne lu 
tins compte de rien; et n'étant 
plus occupee que de flateuses idées 
je rejettai tout ce qui pouvoit m'en 
offrir de contraires. 5 

Le Chevalier de Bellegrade, que 
je commencois a distinguer par: 
mi cette pepiniere de fous , qui fe 
quentoient notre maison; faisoit 


pendant tout ce trouble de grands 
' Progres sur mon coeur: il ne me 


disoit jamais rien que d'obltigeant, 
ne me parloit que de plaisirs, m'en 
vantoit le raſinement, me repetoit 


sans cesse les moyens de les rendre 
vifs et piquans. Son Etourderie me 


paroissoit une ingenieuse VIvacile; 
Je prenois de sa part les lonanges 
es plus fades pour le plus exact dis- 
cernement de son merite, son air 


| guinde pour les manieres de Cour, 
7 excusois enkn sa trop grande lil er- 


te sur le violent amour que je me 
Haltois lui avoir inspire. Mon Aven- 


; 


vrief c 
| etoit 
is vu 


plir. L 


e Serv 
ment C 
toit pl 
Jue. P! 
je 180 
pffens 
de pli 
tre int 
qu au: 
core n 
ve: un 
part, 
mienr 
Hou. 
cem] 
vaillo 
voulu 
$0N + 
que 
pour 
pas I 


oer 120 


prier demela bientòt mes sentimens 
toit adroit, pënèétrant, et avoit 
ts vues qu'il ne tarda pas a rem- 
pur. La melancohe du Sr. Valerie 
eservoit plus qu'arelever Penjoue- 
nent de Bellegrade qui ne me quit- 
toit plus, chacuns'en appercevoit , 
t placoit toujours a propos quel- 
us plaisanteries 6quivoques , dont 
e faisois tous les frais: loin de m'en 
lenser, ma contenance conſirmoit 
de plus en plus les s0upgons de no- 
tre intelligence, car nous n'enetions 


n We: une declaration en forme desa 
t Wpart, une réponse favorable dela 

mienne, et puis c'est tout; je me 
> Micouvai meme fort piquee du peu 
; Wdempressement avec lequel il tra- 
 MWrailloit a me persuader ce qu'ilavoit 

voulu me faire entendre. L'aveu de 
Jon amour m'avoit paru si joli, 
aue j'en avois tire un bon augure 


pour la preuve. Ce n'étoit pourtant, 


pas Tessentiel de son projet; il n'en 


) 


qu aux petits soins; je n'avois en- 
„core mis le Chevalier à aucune preu- 


8 a 
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vouloit qu'a une pleine conſiance 
qui put favoriser son lache desscin, 
Sr. Valerie qui de plus en plus se 
confirmoit dans sa jalousie, nent 
plus lieu de douter de mon inſide. 
ö hre : tout parloit contre moi; Bel. 
legarde - m' obsèdoit, se trouvoit tow 
jours de mon avis, me £0nseilloit 
rr jeu, ne me parloit que misteri- 
. ensement, ne levoit jamais les yeux 
de dessus moi, me donnoit la main 
par-tout, au spectacle, a la pro- 
menade, il redoubloit onvertement 
ses assiduités; le parfait accord dont 
nous nous trouvions tonjours, et 
plus encore Yindisgrete attention 
que j avois pour lui | ne laissoit plus 
à douter de rien. Sr. Valerie outre, 
prit le parti de tenter I'eliognement 
du Chevalier par des voies asser 
rudes : il affecta de le contrarier, . 
fit naitre tous les jouss de nouvel. P'S 


; | "gh 4 dur 
les occasions de le chagriner; Vani- W Ibo 
mosité devint sèrieuse; et si tous " 
| l celu 
fleux eussent eu la meme facon ds 


penser, il y auroit sans doute eu 
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de facheuses suites. Il faut Etre fem» 
we pour sentir au jvste quel vio- 
Jent effet prodnisit en moi Vincar- 
tade du Sr Valerie: Bellegrade me 
plaisoit , mais je Laimai avec trans- 
port, quand une fois je me fus pré- 
gente les moyens dont on $'etoit ser- 
vi pour interdirsa compagnie. Cue 
de precautions exige notre vicieux 
temperamment! La jalousie de lun 
maveugla sur le inérite de autre, 
Ame fut impossible de me parler 
du dernier; plus je té&moignai d' em- 
ressement a l'attirer, plus Sr Va- 
derie affecta de sy opposer; et pré- 
yoyant bien qu'il ne gagneroit rien 


Sur moi, il prit le parti de le deter- 


miner lui- méème a ne plus remetirs 
les pieds au logis; en effet, quelque 


tems aj res ily eut une vive alter- 


cahon entr evx deux: Sr. Valerie 
joignit Bellegrade, et lui temoigna 
dure ment le risque qu'il couroit a 
Thonorer davantage de ses visites: 


celui-ci ne jugea pas apropos d' au- 
.tonser' sa politesse a force ouverte, 


: 
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il convint de tout malgrè lui; et agit 
en conssquen ce. 

Le tour adroit dont il se servit 
aupres de moi pour colorer la né- 
cessitè où il etoit de m'eviter, lui 
acquit encore plus mon estime et ma 
conhance ; 3 fait tenir un bil. 
let par lequel il me donnoit avis du 
lieu on il m'attendoit le lende main, 
pour me communiquer quelque 
chose de conséquence, il m'enga- 
gea a ay rendre. Je n'y manquai 
pas; Sr. Valerie retenu pour Tapreès 
3nidi par quelques-uns de ses amis 
me laissa tout le loisir de céder 
- a mon impatience; je me fis con- 
duire au Chartron , ou m''atten- 
doit Bellegrade; il me recut avec 
autant de froideur que je lui téèmoi- 
gnai d'empressement : oui, des ce 
moment je me livrai a mon incl- 
nation, impatiente de savoir ce qu'il 
avoit à me dire, je ne pouvois lui 
donner le tems de sex pliquer; et 
comme je lui exagerois le prix de 


la demarche que je faisois pour 


dit ce qui suit: 
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lui, il me repondit froidement, que 
la feintectoit inutile en praeille oc- 
casion, qu'il etoit au fait de tout; 
mais ail n'avoitcependant pas vou- 
lu renoncer à me voir pour toute 
8a vie, sans du moins laisser a mes 
remords le soin de le venger du 
triste Stat où je le reduisois; qu'il 
etoĩt Hen douloureux pour un hom- 
me rempli de sentimens comme lui 
de se voir la dupe de sa bonne-foi; 
qu'enfin j avois toujours Etemaitres- - 
ze de régler sa conduite à mon 
Epard, et qu'il avoit cru remarquer 
5 mes manieres une fagon de pen- 
ser toute opposee à celle que mon 
mari lui avoit voulu faire entendre. 
A ces quatre mots artistement pro- 
nonces, je ne me posseédai plus de 
colere et de surprise; je le pressai 
de mexpliquer ce discours, qui 
n<ttoit pour moi qu'une énigme 
perpétuelle; après s étre fait beau- 
coup prier il se rendit enſin, et me 


% 
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Vous avez sans doute remarque, 


125 FOAKnEMENGS 


Madame, avec quelle opiniatrets 
votre mart s'est de:;uis un tems 
acharné à nous temoigner sa maus 
vaise humeur: vous fiites témoin 
de la de:niere scene qui se passa, 
et en meme-tems l'uniq ue sujet de 
la modération que je fis paroitre; 
non content de vou oir vous; pri- 
ver du commerce du monde, i] veut 
saus doute encore afliger tout le gen- 
re- humain; il n'y a plus de biais, 
il veut s'afficher: il faut Cite decra- 
ne pour venir de but en blanc me 
faire Vincartade qu'il me fit avant- 
hier; jen suis fachè pour lui, mais, 


ma foi, on n'est pas toujours pru- 


dent; il s'y est expose; on ne s est 
jamais imaginè de rendre les ir ten- 


tions de sa femme du ton dont il le 


prenoit, si je ne lui eusse imposé, 
et sans quelque consideration pour 
vous... oui, Madame, après m'avoir 
grossierè ment signifiè le peu de plai- 
sir que lui feroient mes visites a la- 


venir, il a ajoute, que quelque bon- 


bs vous avoit empechs de me dire 


U 
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4 yous-m2me ce dont je n'avois que 
ü trop du m'appercevoir; Yair d'ai- 
K greur et de Superiorite dont i a as- 
' saisonné son compliment, m'a con- 


duit à des vivacites dont je merepens 
actue lement. etjen'ai pu me deter- 
miner à partir sans vous avoir repro- 
che de vive voix la conduite d'un 
pareil procede. Quel fut mon éton- 
nement! plus le rapport de Belle- 
grade me parut sincere, et plus l'ac- 
tion du sieur Valerie me parut bas- 
8e; intérieurement satisfaite de 1'i- 
gnominieuse legon à laquelleils' toit 
expose , je congus pour lui certain 
mo pris qui tourna toute a Tavanta- 
ge du Chevalier. Je ne le regardai 
plus que comme un traitre a qui 
tous les noms EtoientÞermis ;. et des. 
Vinstant je resolus bien d'éprouver 
$i la vengeance etoit aussi douce que 
je Vavois oui dire: je commencal par 
tout mettre en usage pour désabu- 
zer le Chevalier: protestations, ser- 
mens, soupirs, larmes, je n'eus sans 
doute pas de peine à le 3 5 
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mais il feignit toujours une inquid- 
tude sur laquelle tout ce que je lui 
avoit dit ne pouvoit le rassuret : non, 
me dit-il, je ne puis vous croire si 
vous ne me donnez les dermeres.... 
prenves He! que faut-il donc, lui 
dis. ea mon tour, en Finterrompant? 
qui me forceroit a feindre ? qui me 
dẽtermineroit a hasarder la demar- 
che que je faish votre premiere avis? 
non, jevois bien, quelques efforts... 
He bien je vous crois; me dit-il: 
mais il kaut me venger: très- volon- 
tiers, lui dis- je, je vais des aujour- 
d'hui signiſier a sieur Valerie mes 
dernieres intentions, secondez-les, 
revenez demain comme a Pordinai- 
re, et contentez- vous de Payoir hu- 
milié: je m'en donnerai bien de 
garde, reprit-il: je ne me résoudrai 
jamais a fatiguer continuellement la 
vue d'un homme qui ne pourroit 
squtenir ..... vous de vez m'entendre 
Madame. .. vous vous en trouveriez 
vous-meme la victime. Non, il faut 
me priver de votre chere compa- 


"Bs rn 928. 


gnie , il faut m'éloigner; ah ! je n'y 


consentiraj jamais, Chevalier, lui 
dis- je avec transport. line tient qu a 


vous de meretenir, me repliqua-il. 


vos bentes seules decideront de mon 
$ort. J'Ahois lui réèpondre, mais son 
indiscrétion m'enempècha, il meme 
brassg avec transport, me représen- 
ta qu'il m'adoroit, cue je le souf- 
frois, que nous nous irouvions seuls, 
que nous avions a nous venger, que 
les momens nes offroient que pour 
tire saisis; je le crus de bonne fel: 
plus je lui ordonnois de finir, plus 
mas regardslui defFendojent de m'o- 
beir: il me prit entre ses bras, mo 
jetta sur un petit lit pratique dans 
une alcove, dont le crepuscule 


sembloit fait exprès pour sauver a 


la modestie les operations de la- 
mour. Les inutiles efforts que je lis 
pour.me retirer, seconderent bien- 
16t son intention, mon emotion lui 
lit beau jeu: finissez donc, criai- je; 
je n'en ferai rien, me dit-il; les for- 
ces me manquerent, son courage 
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s'anima, mes jupes me trahirent, 1 
en proſita, et nous rendit heureux. 
Que je me trouvai soulagee ; quand 
une fois on a passé le premier pas, 
on n'est plus oblige de faire com- 
poser le plaisir avec la bienséance. 
Au contraire, ce n'est plus que par 
les transports les plus vifs qu'on 
s'excuse sur une foiblesse. Je n'eus 


— plus rien de caché pour Belle- 


grade, des cette meme- journée, 
je lui conftai Tetat de nos affaires, 
mes aventures et celles du Sr. Va- 
lerie, au sujet duquel, je le dis à 
ma confusion, j'eus la bassesse de e 
mettre au fait; je lui expliquai tout, 
mon enlévement, Ja caisse détour- 
nte, le nom du Financier; je ne 
lui cachai rien, et par consequent 
portai moi- meme les derniers coupt 
au seul homme qui ait jamais meri- 


16 la plus vive reconnoissance. Nous 


convinmes de notre heure pour mé- 
nager nos heureux momens, pen- 
dant lesquels Bellegrade joua tous 
les ressorts imaginables pour gagner 
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enticrement ma conhance ; nous ne 
nous quittions jamais qu apres des 
germens infinis de vivre et mourir 
ensemble. Je me rendis chez moi, 
ou je passat le reste du jour a me 
fehciter de mon aventure ; je m'ap- 
plaudissois secrétement, je m'etois 
vengée, je m'étois en apparence as- 
sur6 Je coeur d'un homme que je 


croyois aimer, et j'avois en meme 


tems pris pour sieur Valerie certain 
mepris qui justihoit en quelquefagon 
Pirregularite de ma conduite. Com- 


me il ne vit plus revenirle Chevalier, 


il parut plus content, et nous vivions 
en assez bonne intelligence; le com 
merce secret que j entretenois au 
Chartron, me dedommageoit de tout 
Jy passois de bons momens que la 
contrainte et le mystere rendoient 
. chers; mais, helas! je tonchois 
au funeste. | 


Un mois se toit paisiblementecou- 
le depuis notrepremierrendez-vous, 
lorsqu' un jour le Chevalier me mon- 
irs mystérieusement une lettre par 


- 
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laquelle on lui donnoit avis des me: 
sures qu'on avoit prises à Paris pour 
faire arreter le pauvre Sr. Valerie. 
Je crus lui faire ma cour de n'en 
point paroltre fachee , et il saisit ce 
moment d'indifference pour me fai- 
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re des offres; il me fit entendre 
qu'il netiendroitqu'a moi deprendre 
des arrangemens pour ne pas nous 
quitter comme nous nous {tions 
d6ja promis. Il me representa adroi- 
tement Ie degordre infaillible quise 
trouveroit a Lexecution de la let- 
tre de cachet, quimmanquablement 
on se saisiroit de mes bijoux et de 
e au qui nous restoit; il ajouta 
qu'il y avoit peu de tems a perdre, 
et que L'affaire ne pouvoit a ler a 
trois jours. Cet avertissement me 
parut sèrieux, je le priai de souffrir 
que je lui apportasse l'argent et les 
effets le surlendemain; qu' apres, 
nous prendrions nos mesures pour 
nous eloigner. Je lui demandai pour 
Ja forme s'il ne trouvoit pas à pro- 
pos que j avertisse Sr. Valerie; gar- 
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dez vous -en bien, me dit-il, outre 
que vous rompriez toutes nos me- 
zures, vous lui rendriez un mau- 
vais Service: car la lettre de cachet 
a été obtenue qu'à la sollicitation 
de son pere, avec lequel il sera vrai- 
zemblablement bientdt reconcilié. 
Je suivis de point en point les avis 
de Bellegrade, je n'y prévoyois rien 
de faux, le traitre n'avois pas de 
peine à m'abuser. Le lendemain je 
hs porter vingt-quatre mille livres 
en or, mes byoux au Chartron, je 
men revins, le croyant bien en su- 
reté, et m'eèloignai toujours politi- 
quemment de notre maison, out 
jattendois de moment à autre lex- 
Ecution de la lettre de cachet, ce 
qui arri va plutòt que nous ne nous 
y attendions: car vers les six heu- 
res du soir quatre hommes monte- 
rent à notre appartement; un Exemt 
fit voir ses or dres, il fallut se ren- 
dre; Vevenement ne ht cependant 
aucune emeute dans le quartier, on: 
ne lui voulut pas donner le tems 


\ 
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e'ecrire seulement un mot de lettre, leu 
et dès le lendemain on le conduisit Er. 
a Paris: je ne fus pas plutot instruite = 

10 


de la catastrophe par Rose ma fem- 
me de chambre, qui 6toit pour lors du 
seule au logis, que je me hs mener iſ gec 
chez le Chevalier, oi ma juste impa- de 
tience eut pleine carriere; les portes Qu 
étoient fermees, la maison seule, il 1 
n ëtoit pas possible d' attendre, il fallut WW £9! 
retourner chez la personne d'ou ser 
3 6tois sortie: ne 3 que faire 0 
pour ex poser mon embarras, je fei- blo 
gnis d'etre extremement incommo- * 
dee ce qui devint un honnete pretex 8 
te pour accepter un lit, car je ne pou- de 
vois me determiner a retourner a P 
notre appartement. Le lendemain iſ « 
matin mon premier soin fut de re- iſ e 
tourner au Chartron pour y cher- 0 
cher mon cher Chevalier; mais 0b 
quel coup de foudre, les voisins les 
m'assurerent qu'il avoit pris la WW . 
poste la veille, et qu'on ne pouvoit Va 
m'en donner des nouvelles. Quelle il 
situation! oune meurt point de dou- * 
| 'E | leur, 8 


( 


\ 
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leur, sans doute, puisque je n'ex- 
pirai pas sur lo champ; mes yeux 
Louvrirent, mais trop tard, je vis 
hien que Vingiatitude et la perfidie 
du Chevalier a mon banned, ven- 
geoient à Vinstant meme Sr. Valerie 
de mon peu de Teconnoissance. 
Quels justes reproches n'eus- je point 
a me faire! toute la bassesse de ma 
conduite se joignit a ma misere Pres 
sente, pour augmenter ma con fu- 
gion; tout ce qui s offroit a moi se- 
bloit insulter a mon état. Cette mè- 


me maison de Belle grade que je re- 
girdois auparavant comme le temple 


de mes pla'sirs, ne m'offroit plus 
ue des idècs aussi affreuses que 
degesperantes: livrèe à mes remords, 
je ne voyois plus rien qui ne pro- 
nongat ma condamnation, tous les 
objets pleurojent tous avec moi; 
les larmes, les soupirs, les sanglots 
me suffoſquerent, je me prèsentai Sr. 
Valerie trahi , livré, pour ainsi dire: 
il me sembloit Ventendre gemir de 


wa perhdie, j r 5k ae 
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la perte de mon argent et de mes 
byoux me devint insipide. Que fai. 
re, que devenir? il ne me restoit 
=_ de toutes mes aisances 3 
Jonis de ma bourse, et quelques 
nippes que je n'avois pu detourner, 
La fuite du traitre Bellegrade me 
donnoit une chere legon; je demdlai, 
mais trop tard, Partifice de ses me- 
nées: je me rappellai les prudentes 
xEflexions de la Daigremont et la 
Chateau -Neuf, leurs sages avis, mt- 
me au milieu du libertinage, le 
danger que l'on couroit a s'aban- 
donner à ses desirs. A ces cruelles 
TEllexions suecederent de justes in- 
quietudes sur Tavenir: Vabyme de 
\ douleur ou j'etois plongee, ne me 
Fourniss01t cependant aucun moyen 
d'en sortir; je me déterminai a re- 
tourner chez la Valcourt, c'ttoit 
le nom de celle chez qui j avois pas- 
sé la nuit, et qui m'avoit recueilli 
avec affection. Le libre acces qu'elle 


avoit eu au logis lui acquit ma con- 


fiance. D'ailleurs il ne me restoit 


i” 
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plus de choix sur le parti que j avois 


Aprendre dans la mauvaise situation 


de mes alfaires; ainsi je me rèsolus 


à une ouverture de coeur. sans ré- 
gerve. Je lui comai tout, et lui pei- 


gnai action de Bellegrade des plus 


noires couleurs, je fis du mieux quit 
me fut possible pour m'excuser de 
mon ingratitude envers Sr. Valerie, 
zur le mépris que son rival avoit tra- 
vaille A m'en inspirer: la Valcourt 
me plaignit, entra dans mes peines: 
$0upira- avec moi, Jura: contre» les 


Aventuriers, et me- conseadta: ds 


remedier. promptement à mon mal- 
heur: mais quelle apparence! do- 
nuse de tout cg qui pouvoit établir 
gzantagousement un commerce ga- 
lint, je n'y voyois aucune esperan= 
ce: toute jeune et jolie que jëtois 
ce netoit plus Madame Valerie dans 
cette opulence, ci-devant propre 
trouver les plus gros partis: on ne 
pouvoit plus mettre de prix aux 
presens qu'on auroit voulu me fai- 
re par Lestimation dea ceux oqu au- 
paravant on me voyoit. M2 


£ 
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Julie simple et mal-ais6e ne pou- 
voit plus &'attendre qQu/'a un benjour, 
Fans” qu'elle chute pour moi, qui 

veille aurois honorablement pu 
composer avec un Millionnaire! 
4 Hatteuse idee que certaines 

Il 's de notre profession se fassent 
du detail; je ne pouvois m'y mettre 
sans achever de me decrediter, et 
couriro d'autres risques. Les avis de 
mes vieilles, au sujet de M. Pou- 
Ferd, s étoient, comme par un ef- 
fut de la Providence, graves dans 
mon ebprit; ils me revinrent en idée; 
on a raison de dire, qu'il nous reste 
100 urs quelques uns des principes 
_ de education; elles mevyoient si 
souvent rEpete qu'on toit toujours 
à por tèe de ressentir des désirs, mais 
pas long- tems + meme d en inspirer, 
que les ressources paisibles d'un ige 
Yaisonnablemesemblerentalorsj ré- 
fèrables au clinquant de la jeunesse. 
La grande difficulté etoit de repa- 
roitre dans mon premier Etat apres 
la perte de mes effets; a force de 

* f : 
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donner la torture a mon imagina- 
tion, je parvins au moyen d'en impo- 
ter sur le derangement de mes affai- 
res. On s inquiete deja sans doute 
qu avec si peu d' experience, a Vage 


de dix-sept ans, j'aie pu parvenir à 


me voir enmoins de deux jours aussi 
brillante qu'auparavant. La Yalcourt 
qui s'etoit montree sensible a ma 
peine, et qui m'aygit tempigne une 


vive doulenr, Vavoit, accompagnce 


offees de services que son aisance 
lui permeęttoit d'effectuer. Elle ne 
fat pas surprise, lorsque je luiſas- 
surai qu'il ne tenoit qua elle de me 
rmettre dans ma premiere aisan- 
ee; et croyant tout de bon que le 
chagrin mavoit . tourns la tete, elle 
ne gonsentit que par gomplaisance 
dextouter | expédient que j avois à 
lui fournir: ma chere, lui dis- je, 
ous venez de moffrir votre hourse 
ken accepte une parties. al me faut 
Horifier quelques louis en stras et 
en similerd: voila labore lunique 
moyen de reproduixe el Rf: 


— 
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qu on 8onpconnera sans doute etre 
les memes; il s'agit de les rencon- 
trer pareils: vous me preterez de 
quoi me soutenir extérieurement, 
comme j'ai fait jusqu'ici. Je ne tar- 
derai guere, je crois. a Etre en (tat 
dle reconnoſtre vos bons services. Ce 
n'est pas tout; vous m'avez 8001ent 
Parlé de M. Vemery, ce riche Ne- 
gociant, c'est un homme mur, je 
me suis apperęue qu'il etoit passio- 
ne, ces intime de votre Amant, 
et enſin celui sur lequel J'ai jetté 
mes vues hour réparer les désordres 
du misérable Bellegrade. 

Les hommes nout voyent, ne 
nous faisons point de $:rupule de 
le dun er; je Wai que faire de vous 
recommander oe du'il faut tai faire 
entendre à mon sujet, vous sentez 
auisst de quelle consequence il est 
de lui taire faventure du Chevalier. 
La Valcoutt, qui m'avoit d'abord 
soupconnòe d'extravaguer, concut 
de moi une autre idée; elle admira 
mon projet, le trouva infaillible, 
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me felicita d'avance sur For que 
Fallois puiser dans la caisse du Ne- 
ociant, et lona ma resolution avec 
| +a plus de chaleur, qu'elle 
Sit dans le cas on J'allois me met- 
tre. Nous fümes bierit6t d'accord 
sur l'emprunt des deniers, elle m'as- 
zura que rien ne me manqueroit: 
nous couvinmes de tout ce qu'il fal- 
| Joit dire et faire, et de la condduite 
que jaurois'a tenir a Vavenir avec 
un nombre (ecervelts qnin'etoient 
propres qu'a m'6loigner des honne- 
tes gens; un heurenx hasard me fit 
rencontrer chez un Marchand Juif 
tout ce que je souhaitois en boucles 
Toreilles, croix , bagues et tabatie- 
res a peu prèssemblables, aux mien- 
nes; j eus encore occasion de repren- 
qre courage: comnie nous admirions 
mes nouvelles emplettes, Rose vint 
me remettre une bague que ma pu- 
re négligence avoit sauves du nau- 
frage c'etoit un Diamant de cinq 
gents livres, qui me devint cher 
alors; je retournai chez moi, ou 4 
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me fallut necessairement regler sur 
Lair morne qu'y avoit repandu le 
dé part du Sr. Valerie. Quelque se- 
crete queut ete cette catastro- 
phe, elle avoit toujours transpiré. 
On s'en entretint dans le quartier 
pendant quelques jours, apres les- 
gaels le tems ht son effet ordinaire. 
Je gardai mon domestique , qui con- 
sistoit en une cuisiniere, une fem- 
me de chambre et un laquais: la 
Valcourt m'envoya une partie de sa 
toilette, un montre; et en moins 
de vingt- quatre heures tout se res- 
sentit de mon premier ètre, a tren- 
te-six mille livres pres, sur la per- 
te desquels il me falloit encore de- 
vorer mon chagrin. Mon premier 
soin fut de me montrer autant que 
la bienscance me le permettoit: 
j'allai souvent chez la Valcourt, je 


n oubliai rien de ce qui pouvoit an- 


noncer une parfaite tranquilitée 
comme il ne paroissoit a mon train 
rien de change, on me fit autant 
d'accueil qu auparavant; ce qui sur- 


mY 


Prit Etrangement, fut Pabsence de 
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Bellegrade, qui, selon toutes les 
justes combinaisons, ne puroissoit 

quadrer avec celle de Fhomme 
qui lui devoit etre le plus a charge; . 
chacun raisonna differemment sur 
cette aventure: comme on n'igno- 
roit pas la mani re dont Sr. Valerie 
ayoit traité le Chevalier, on soup— 
gonnoit que ce dernier avoit joue 
quelques ressorts pour l'inquiéter. 
On conclut meme qu'il n'avoit été 
arrètè que sur quelques dépositions 
de son ennemi; quelque peu sensé 
que fut ce raisonnement, il ne laissa 
pas de paroftre juste a quelques- 
uns. Certaine animositè, que je ne 
pus m'empèclier de tèmoigner con- 
tre Bellegrade, conſirma ces soup- 
gons, et acheva de reduire toutes 
les idèes d' intelligence auxquelles 
javois donné sujet; il m'eut ets 
bien doux de declarer Bellegrade 
pour un fripon, mais mon honneur 
toit attachè au sien; a peine eus-je 
oùtè Videe qu'on 8'Etoit Formee sur 
detention del un, et le depart as 
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Taurre, que j'entrai adroitement. 


dans tout ce qui pouvoit la sontenir; 
je ne m' ꝭtois pas attendue a cet heu- 
reux tour. Je ſis sentir a la Valcourt 
de quelle consequence il Etoit de 
faire valoir cette opinion, quelque 
ridicule qu'elle fut. 

L'absence du Sr Valerie m'auto- 
risa a un autre genre de vie, je de- 
vins plus reservee, ma retenue en 
imposaa tous ces fats qui cherchoient 
a, men conter; ceux qui avoient ets 
les premiers a envier le bonheur de 
Bellegrade ne ſe crurent plus qu'i- 
maginaire; je ne recus chez moi au- 
cun de ceux qui frequentoient $i] « 
brement, L'éloignement du Petit- 
Maitre me concilia bientot la com- 
pagnie des hounetes gens: M. De- 
mery dont j'ai deja parls , ne tar- 
da pas ame faire conncitre à son air 
passionné, que la Valcourt ne me 
desservoit pas. Je le voyois queldue- 
fois chez elle, il m'y demandla un 
jour la permission de me rendre ses 


devoirs, je lui repondis, comme il 


vow 
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stoit vrai, que ma vie solitaire m'a- 


voit depuis quelque tems interdit 


toute société, et quela retraite dans 
laquelle je vivois pour le présent, 
noffroit rien degracieuxà quiconque 
ne s' y voyoit pas rèduit par la situa 
tion de ses affaires: il n' en fallut pas 


davantage pour Pengager àexposerle 


. A 4. oO 8. . . 
vifinterct qu'il yprenolt, ilme dit les 
choses du monde les plus obligean- 
tes: cette conversation particuliere, 


& laquelle avoit adroitement dispa- 


ru la Valcourt, nous ayant menes 
jusqu'à I'heure de nous retirer, il 
moffrit de me recon:uire: je l'ac- 
ceptat ; nous montàmes en carrosse, 
et, mayant remise a mon apparte- 
ment, il voulut preidre conge de 
moi, mais la politesse m'engagea a 
le retenir. Sa visite fat courte, et 
pretextant la discrétion, il se reti- 
ra plus que satisfait du bon accueil 
qu'il avoit regu. L'arrangement de 
mon appartement, quoique garni, 
navoit rien qui ne rèpondit à Texte- 
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je fis exactement part à la Valcourt 
de mes progres sur M Demery, 
Jus je menai le plus adroitement 
du monde: si je lui avois plu des 
Je premier coup d'œil, mon com- 
merce acheva de lenflammer : il 
multiplia bientot ses visites, admi- 
ra le bon ordre qui s observoit dans 
I'intèrieur de ma maison, nos con- 
versations s animerent, je tirai parti 
de tout pour augmenter son ardeur; 
jamais homme ne fut plus amou- 

reux. VVV | 
Le hasardproduita point quelque 
chose d'assez propreale faire entrer 
deplus pres dans le detail de mes 
affaires. Sr. Valerie renferme par 
ordre de son ere, et toujours oecu- 
pe de moi, ignorant mes indignes 
mene es avec Bellegrade, et par con- 
séquent le vol de notreargent, avoit 
par ami fait charger le Sr. Houblot, 
. a Bordeaux, de s'infor- 
mer de l'état de mes affaires, si 
j6tois toujours a Bordcaux. quel 
genre de vie Jy menois: le Sr _ 
| | ot, 
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blot, intime de M. Demery, sa- 
chant qu'il frequentoit le logis, lui 
communiqua la commission qu'il 
avoit recue; celui-ci s'en chargea 
avec un sensible plaisir; il men 
arla, et me mit consequemment; 
ans le cas de lui conher quelques 
ticularites de mes aventures, et 
* justes craintes où j etois que Sr. 
Valerie ne fut de long- tems maitre 
de dis poser de lui et de son bien, 
ce qui ne pouvoit manquer de me 
jetter dans de nouveaux embarras. 
Um'assura qu'il ne devoit me rester 
aucune inquietude du cots de la 
fortune, qu'il connoissoitdes gensqut 
se Croiroient trop heureux de pou- 
voir me rendre quelques services; 
il me temoigna meme qu'il n'etoit 


* a sa place d'inquicter Sr. Va- 


erle dans la situation oùᷣ il Etoit pour 
lors: je voulus repondre aux offres 


obligeantes qu'il venoit de me faire; 


mais il me pria instamment qu'il ne 


fut plus question de rien: Vinteret 
que je temoignai prendre @ Latten- 


oo 
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tion de Sr. Valerie, lui fit un effet 
qu'il ne put cacher; il ne m' é couta 
queen rival, et je m'appercus bien 
qu'il vouloit absolument par sa gé- 
nerosite me faire oublier ce que je 
devois au souvenir de celui que j'a- 
vois si cruellement trahi. Le len- 
demein il me confirma amplement 
dans mon idee; je vis arriver sur les 
dix heures du matin un Porte-faix 
suivi d'un Domestique , qui me re- 
mit un balot à mon adresse; me dou- 
tant de ce que ce pouvoit Etre. je 
me gardai bien de Touvrir: M. Le- 
mery s'étant rendu chez moi sur 
les deux heures après midi, je jouai 
la surprise, les scrupules meme, et 
lui signifiai qu'ignorant encore le 
contenu de son envoi, je ne me ré- 
soudrois jamais a l' accepter: les ins- 
tances réitérées lui furent d'une 
heureuse ressourcepour s expliquer 
sur sa facon de penser; il me pria, 
me sollicita tant, que je me vis con- 
trainte d'accepter ce qu'il m'avoit 
enxyoyé: je ny eus pas plutot con- 
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zenti, que me fermant la bouche 
sur les remercimens que je voulois 
lai faire, il se retira, s'avouant trop 
satisfait, d'avoir frustre quelqu'un 
du plaisir de m'obliger. A peine fut- 
1 sorti, que jenvoyai chercher la 
Valcourt pour etre temoin de heu- 
reux effet de ses soins, elle arriva; 
nous coupämes la toile pour avoir 
plutot fait, et nous y trouvames 
deux pieces ' une magnilique6toffe 
et six mille francs en or: je ne pou- 
vois revenir de ma surprise; pour la 
Valcourt elle ne $'etonnoit point, 
la generosite de M. Demery lui étoit 
connue pour egaler ses richesses im- 
menses, elle me dit meme que ce 
netoitla qu'une exquisse de ses lar- 
gesses, que ceioitun hommea mee” 
nager; je le pensois bien de meme, 


et me promis des lors d'etre sage en 


faveur de la fortune, qui nous em- 
pecna toujours de Vetre. 
M. Demery avoit passé depuis son 
présent trois jours sans me venir 
voir, il Sembloit que sa delicatesse 
NN 2 
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voulut eluderles justes tèẽmoignages 
dereconnoissance que je lui devois: 
je lui envoyai Laforest, mon domes- 
tique, pour. le prier de se rendre 
chez moi, ce qu'il fit gur 'e champ; 
mais comme il ne me tut jamais pos- 
sible de lui faire entendre combien 
_ Jetors confuse et penetree de sa fa- 
con dagir, je pris le parti de lui per- 
suader par Ja pleine confiance avec 
lIaquelle je lui ouvris mon coeur: 
j'avois arrange mon Roman, dans le- 
quel j'avois pris soin de supprimer 
mon procede envers Sr. Valerie, et 
ma foiblesse pour Bellegrade; il 
n avoit étè question dans notre pre- 
mier entretien, que de mon enle- 
vement, et du zele avec lequel je 
m'etois inconsiderement remise en- 
tre les mains de quelqu'un qui de- 
voit m'engager sa foi. Je lui parlai 
alors du desespoir- de mes Parens, 
de la juste poursuite, durisque d'en 
etre desnheritee, des craintes ou 
j 6tois de voir Evanouir mes espé— 
rances, assurant que mes inquietu- 
& **A 
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des rouloient plus sur des principes 
d nhonneur, que sur mon attache- 
ment pour sieur Valerie, a qui je 


reprochiai interieurement les mal 


heu:s, auxquels il m'avoit exposée: 
mes larmes vinrenta propos appuyer 
exposition de mes peines, elles en 
devinrent plus touchantes, M. De- 
mery ne put tenir à mon xécit sans 
en etre vivement pèenétré. Il ne tien- 
dra qu'a vous, Mademoiselle, me 
dit-il, de rendre votre sort heu- 
reux; mais je Crains que cette pre- 
miere inclination ne vous expose à 
bien des chagrins. Yen e tout, 
si vous n'oubliez sieur Valerie. Ses 
parens peuvent vivre encore long- 
tems, il est jeune, et par cons6quent 
leger; une seconde passion peut fa- 
cilement effacer les im pressions 
Tune premiere; on en voit tous les 
jours mille exemples: : les jeunes 
_ ne se piquent Pas de constan- 

je sentis bien Ou il vouloit venir, 
" jens grand soin de le rassurer' 
inditfer emment sur ses craintes. Le 
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trait 6toit assez comique, les arti- 
cles de ses conventions precedoient 
sa declaration ; il se montroit clai- 
rement jaloux, sans que son amour 
se fit autrement annonce que par 
ses attentions et ses regards. Il me 
fallut enfin par la suite, faire une rai- 
son en sa faveur. Semblable a ceux 
qui aiment violemment, son natu- 
rel badin et enjoue devint sombre, 
je me crus obligee de temoigner 
prendre interet a ses inquiétudes; je 

ui demandai un jour le sujet de la 
melancolie \dans laquelle 1] parois- 
soit plongè depuis certain tems. Son 
embarras, quand je n'aurois pas 
et6 au fait, m'en auroit bien 
Eclaircie: il me regarda tendrement, 
baissa les yeux, et me laissa devi- 
ner sans me réèpondre: mais en cons- 
cience, ne devois- je pas Taider a me 
faire l'aveu de sa passion? aussi le 
conjurai-je de me dire le sujet de 
sa tristesse. Vous m'en pressez, me 
dit-il, Mademoiselle, et c'est le peu 
d'intelligence que vous avez à le 
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penetrer ; la réponse etoit claire, 
mais la bienseance m'ordonnoit de 
la trouver obscure; etTayant presse 
de nouveau de me resoudre cette 
enigme: Je vais, me rèépondit-il, 
vous obèir, Mademoiselle, et m'ex- 
poser en meme tems a vous déplai- 
re: songez surtout que le plus sou- 
vent nous ne sommes pas maitres des 


| differens mouvemens qui nous dé- 


terminent. 

Fai recherche Vl honneur de votre 
compagnie simplement sur le pied 
daimable société; je me suis indis- 


cretement livre; je ne me suis ap- 


percu du danger, que Torsqu'N n'é- 
toit precisement & 65 tems de Fevi- 
ter; je me croyois a I'ahri de ces 
mouvemens impetuenx qu exc:tent 
les passions les plus violentes, il 
wen Etoit rien; c'est assez vous fai- 
re connoitre, Mademoiselle, la si- 
tuation d'un homme qui n'est cou- 
pable que d'avoir trop vivement 
recu les impressions de votre méri- 
te; je sais a quoi je dois mattendre: 
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vous m'avez force de parler, ainsi 
ne m accusez point d'avoir man: us 
en abusant de votre CONMance. 
On $'etonnera sans doute que M. 
Demery se tint aussi exacte men 
dans les bornes de la soumission vis- 
A-vis une personne aussi jeune; a 
quinze ou seize ans on n'inspire pas 
oOrdinairement le respect; mais en- 
hn il aimoit, ii étoit sur le retour, 
et n'osoit, avec raison, espèrer ce 
qui pouvoit Hatter sa delicaiesse. 
Je ne repondisa Vaveu de sa ten- 
dresse, que comme à une gaianic- 
rie dont il se faisoit un jeu, j ajou— 
tai en riant, que pour me venger de 
sa plaisanterie, je ferois à lavenir 
tout mon possible pour le mettre 
dans le cas de ne me pas tromper. 
Cet air de liberté avec lequel je 
Fecontai, ne le rassuroit point sur 
les craintes : it auroit souhaité du 
silence, du trouble, de lembarras; 
je lui fs cependant bien entendre 
que ma tranquilitè apparenten avoit 
rien qui dutalterer la sienne, il em- 
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ploya les expressions les plus fortes, 
pour me reiterer que son soit (toit 
entre mes mains. La conversation 
Sengagea sérieusement; le senti- 
ment devint la base de notre tendre 
entretien. J'exagerai les douceurs 
dun agreable commerce soutenu 
par l'estime et amour; je traitai 
ce dernier philosophiquement : et 
ayant meprse les frivoles avantages 
qu'y procure la grande jeunesse , 
je m'etendis finement sur la solide 
prudence avec laquelle nn age rai- 
8onnable y mônage les plaisirs : c'6= 
toit le mettre a son aise; il etoit dams 
le cas de la raison. Cette conversa- 
tion sensce lui parut un phenome- 
ne dans une jeune personne àlaquel- 
le le goùt du monde et de ses plai- 
8rs bruyans sembloit devoir inspi- 
rer d'autres sentimens: quoiqu'il 
nosat Sappliquer tout-a-fait le pré- 
cis d'une si flatteuse distinction, il 
connut bien qu'il y avoit quelque 
part; plus il admiroit ma théorie, 
et plus je maudissois secréètement 


— 
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ma cruelle experience. Cette con- 


versation ayant Ete de jour à autre 


8uivie d'une infinite de semblalles, 
dont je faisois part a la Valcourt, 
qui, de son còtè, merendoit un fi- 
dele compte de l'état de son cœur, 
il en fallut venir à une explication 
formelle; me trouvant un jour plus 
5 qu'à mon orclinaire, il en pro- 
kita pour me reprocher amerement 
son état, il me representa la cruauté 
qu'il y ayoita Fabandonner a lui me- 
me, me pria, me sollicita de le lais- 
ser esperer: Eh, Monsieur, lui r& 
pondis-je, d'un air languissant, faut 
il que vous ayez moins de force que 
moi? que ne suivez- vous mon EXem- 
ple! je sais me faire violence; ac- 
tuellementméèmeilm'encoũte pour. 
mais souffrez que je gemisse sur mon 
sort avant de songer à vous plaindre; 
un coeur se soulage a s'éepancher, 
tout m'est inter dit... jen rougis, un 
instant vient de m'enlever le prix 
des violens efforts que je m' ëtois fait 
jusqu'ici: ètes-vous content, Mon- 
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zieur, de m' avoir, par laveu de ma 
foiblesse, rendue indigne de votre 
estime, dans le tems que sieur Va- 
lerie.... Voila donc le Fruit de mes 
ages reflexions. M. Demery qui n'a- 
voit d abord os6 interpreter ces pa- 
roles a son avantage, n'en eut pas 
plut6t compris le sens qu'il tomba a 
mes genoux, et les arrosa de ses lar- 
mes: jamais homme ne fui plus trans- 
ports: la surprise, la joie, la recon- 
noissance lui firent presque perdre 
les forces, dans l'instant meme ou 
les amans doivent au contraire tra- 
vailler a les ranimer. La bienseance 
mengagea a quitter la place, et ale 
laisser seul reflechir sur Vaventure 
a laquelle il s'attendoit le moins. 

une pareille déclaration avoit 
bien en effet de quoi flatter un hom- 
me qui desesperoit de tout ! l' obsti- 
nation avec laquelle javois toujours 
refuse ses offres depuis son présent, 
le confirma dans la haute idée qu'il 
$etoit faite de ma régulariré. II ne 
fut pas plutot sorti, que, pour mieux 

6 | | 
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colorer le violent effet du honteux 
aveu qu'il m'avoit arrache, je me fig 
mettre au lit; et ayant accusé au 
Chirurgien une suffocation d'esto- 


mach, il jugea à propos de ine tirer 


du sang. Cette feinte indisposition 
eut tout le succès que j'en atten- 
dois; sur le soir M. Demery vint 
voir si je m' é tois un peu rassurce; 
mais il fut bien effraye Porsqu'apres 
lui avoir fait signe de ne point faire 
du bruit, Rose lui eut appris mon 
indis position; quoiqu'au lit, j'étois 
sous les armes, je m'attendois bien 
a sa visite, dans laquelle je lui don- 
Nai tout lieu de se faire Vapplication 
de cet accident: Iime prit la main, 
me demanda si je me trouvois un 
pen soulagee, me pria de vouloir 
bien tourner les yeux de son cot6: 
Fair de langueur et de confusion 
ax ec lequel je le regardai, lui {it jus 
ger de la revolution qui s'ëtoit lait 
en moi: 1] 8'accusa sécrétement de 
mon mal, et joignit aux sentimens 
cbamour et d'estime gu'ilayoit pou 


Bun Jv Lt, 157 
moi, une tendre piti6 qui lui ar- 
racha des lat mes. Le tableau (toit 
touchant .j'y lehrésentois une jeune 


zersomne eff.ayeede ses sentimens, 
indignce de sa foiblesse, et, qui, 


yaincue par Ja force de sa passion, 
rougissoit des etre traliie elle- mème 
en lavouant : la vertu surprise, hu- 
miliée, sembloit en moi gemir des 
egaremens du cœur, et ce dernier 
$y montroit Ja victime des plus cui- 
sans remords d'une sage education, 
M Demery de son cote, laissoit 
voir, au travers de son embarras, un 


homme confusément salisfait , re- 
connoissant, enétré, sensible a la 


uation dans lag uelle i] croyoit m'a- 


your reduite, pen sur cependant de 


son triom; he, inquiet de Tevene- 
ment, savourant toute la delicatesse 
des apparences, se promettant tout 
des suites, se Filicitant du passé, 
et qui meme en recueillant tout le 


fruit de mon désordre, sembloit se 
Exeprocher d'en ètre la cause. Apres 

mavolr temoigne tous les regrete 
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imaginables d'avoir innocemment 


contribue a mon abattement, il 
n'oublia rien pour m'en retirer; me 


recidiva les droits inviolables que je 


m'Etois acquis sur son cœur, Ven- 
tière deference qu'il auroit Eternel- 
lementpour moi, Paveugle soumis- 
sion avec laquelle il avoit résolu ds 
se conformer à mes volontes, quel- 
les qu'elles puissent etre: je ne lui 
 repondis queen lui serrant la main 
et levant les yeux au ciel. Qu'un si- 
lence aussi eloquent eut pour lui des 
charmes ! il se retira cependant dans 
la crainte de trop m'emouvoir. 
Notreamour fut des ce jour en re- 
gle, car enfin il ne restoit plus qu'une 
petite formalité dont je ne devois 
vraisemblablement pas m'inquieter. 
M. Demery devoit y jouer plus gros 
jeu; car, malgre toutes mes belles 
réflexions sur l'amour Platonique , 
mes yeux nannoncoient pas quar- 
„tier. EN 
Des ce moment il me fallat sout- 


Erir qu'il entrat dans le detail de mes 
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ser; 
atte: 
ce q 
une 
jour 
mais 
ne l: 
bla 
ner: 
de I: 
fat « 
Te 1 
satis 
chai 
bon 
hen: 
ne | 
vu, 

ne; 

pou 
inte. 
don 
jour 
cho! 


WT ͤ ĩ!ÄV́ùẽ•ꝙdö EX 159 
affaires, et satisfit sa générosité, & 
laquelle je ne pouvois plus m'oppo- 
ser sans Valliger s6rieusement. Son 
attention ordinaire a prevenir tout 
ce qui pouvoit m'amuser, lui fit lier 
une partie de campagne, quelques 
jours après mon indisposition. La 
maison etoit a lui, et par consequent 
ne laissoit rien a desirer : il y rassem- 
bla bonne compagnie , et la gaité gé- 
nerale, de concert avec lesagremens 
de la maison, n'y offroit rien qui ne 
fut capable de charmer la plus noi- 
re mélancolie: chacun pouvoit s'y 
satis faire, tout y respiroit le plaisir, 
chair délicieuse, excellens propos, 
bon gout , objets rians a de - 
heureuse situation au-dehors , plei- 
ne liberté de s'y repandre , sans etre 
vu, facilite des'y expliquer sans gè- 
ne; ce fut celle dont je me servis 
pour conhrmer de vive voix, et in- 
intelligiblement a M. Pemery, ce 
dont il Etoit bien certain. Le second 
jour de cette partie fut celui qu'il 
choisit pour essayer de couronner 
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son ardeur: c'6toit un vendredi, et 
j eus lieu de juger que ce jour lui 
Etoit funeste dans ses operations, 
comme on verra bient0t. Le soir 
chacuns'étant trouve dans cet ex- 
ces de joie, qui fait lame des par- 
ties, on commenca un soup er des 

us sensuelles qui se puisse imagi- 
mer ; les saillies s'animerent, on se 
irouva en pointe; la conversation 
enjouèe par elle-meme ne roula quo 
sur des sujets propres a la soutenir 
agréablement; les santés se r: itére- 
rent, et le dessert anima la liberté 
de se faire reciproquement ces pe- 
tites applications mystérieuses, On 
les hymnes en Phonneur de amour 
rencontrentsi bien la pensée de ceux 

ui les chantent: après avoir enum 
8 tout ce qui pouvoit aigui'ser 
le plaisir de la table, on se rèpan- 
dit, chacun selon son goùt, au de- 
hors: la galanterie ne voulut rien 

erdre de ses droits dans l'obscuri- 
te; M. Demery m'offrit la man, et 
me mena vers une fontaine ou il 
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m'engagea a plaindre la metamor” 
phose d'un Actèon change en Cerf 

pour avoir furtivement admire'Dia- 
ne aux bains: la colere que je te- 
moignai d'une chastetè aussi mal en- 
tendue, l'enhardit dans son entre- 
prise; il profita de ma disposition 
pour me faire avouer qu 1] ne crain- 
droit pas avec moi le meme sort; 
la conversation n'ayant pas laisse 
d' chauffer les idèes, nous jugeames 
a pro pos de nous retirer: mon emo» 
tion me faisoit sans doute penetrer 
la suite, il me remit a mon apparte- 

ment, et m'exhorta a ne point m' ef- 


frayer si les vapeurs du sommeil me 


ramenoient a 1a situation de Diane: 
je feignis de ne point penetrer son 
dessein, et me couchai bien dispo- 
86@ a le recevoir; effectivement, 
une demi-hevre après m'etre mise 
au lit, j'entendis ouvrir une porte 
de communication que Javois deja 
bien-remarquce, et je distinguai a 
la faveur de la lumiere M. Demery 
qui entr ouvroit les rideaux "a mon 
* 0 


162 E O ARE M RNS 

1it; je jonai Lassoufissement: j'afe 
Fectai d'ètre surprise en me rèveil- 
lant; je meplaignis de son procedé, 
je redoublai mes instances our qu'il 
se relirät, mais il n'en fit rien, il 
fa lut consentira l'entendre: jamais 
ho:me ne s'exprima plus bpassio— 


ncment; la fac on dont il sy prit per- 


suada la bienseance, il m'exagera la 
frivolitè des scrupules qu'on oppOse 
aux laisirs, et lit dis aroitre le pré- 
jugè comme une chi mere entière- 
Hent SaLordOnnee aux gens sensés. 
Que je me sentis soulagèe pout lors! 
J'etoisimpatiente, et moins en stat 


que jamais de prolouger les grima- 


cos dune vertu expirante. (Que j eus- 
Se j-asse d' heureux momens, si sa 
pratique eut tèpondu à sa théorie! 


Qu'il avoit dart a emouvoir ! Avare 
Nature, tu ne semble accorder un 


don que pour en refuser un autre; 
triste et humiliauteEpreuvea laquel- 
le furent r6duits mes desirsl Je me vis 
bientot passer a lafacheuse impossi- 
 bilite de les satisfaire; M. Demery 
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qui m'avoit dit de sijolies choses, me 
fit cruellement &6prouver qu' elles 
ne servent qu'a nous disposer aux 
effets. Le senfiiment a son mertiie, 
jen conviens; mais ce n'est jamais 
ne la nourriture du coeur, et je 
Jabandonne volontiers a ces tres 
entierement spirituels, et detaches 
de la matiere. L'amour Platomue. 
ne sera jamais le mien. Qu' un hom- 
me est sot et humiliè lorsqu'ilse trou- 
re autant d'nnpossibilite a se rendre 
heureux , qu'il a tèmoigné d'ardeur 
a le devenir! on penetre furtive- 
ment jJusGu'a mon lit, on m'appro- 
che, je me réveille adroitement , je 
temoigne de la surprise, de Fembar- 
ras, de la craintememe. On me ras- 
sure, ON $'aNNCNCEC avec cette mo- 
lion qui precede ordinairement le 
moment desiré: on me presse, je 
resiste: les plus tendres expressions 
me garantissent un amour eternel; 
je me trouble, on en profite; je me 
defens, on poursuit, on m'enibras- 
se, les plus brillantes apparences 


} 
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m'ayertissent qu'il est tems que mes 
forces diminuent; je sens qu'on sen- 
hardit; je gemis sur la méchanceté 
des hommes, on $'en excepte, on 
me persuade, je me rends enſin 
sur la foi des sermens, n'opposant 
plus que quelques precautions de 
biensGcance; je maudis intericure- 
ment le moindre délai, et toutes les 
minauderies ordinaires qu un tyran- 
nique usage exige en pareil cas; im- 
patiente d'ètre au moment on les 
transports les plus vifs semblentox- 
cuser une foiblesse, je b6gaic un gue 
20% Etes cruel; mais en verite je ne 
vous reconnois pas-la... mais je vous 
dit que c'est inutile. .., dans J'ins tant 
mémeje connois notre malheur com- 
mun. On soupire, on $seffraye, on 
me demande pardon, on a recours 


a des ressources inutiles, on s'excu- 


se; on cherche a se rassurer, mais 
la honte ne donne jamais de forces: 
Jen suis pour mes simagrées, et 
metre rendue en pure perte. 

- Un petit-maitre- adroit se soroit 


- 
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fire de la, par quelques fade plaisan- 
terie, et pretextant un merite Lrop 
court, il m'en auroit voulu faire ti- 
rer quelque induction avantageuse 
pour lui; mais apres un long silen- 
ce; il se retira aussi penetre , que 
j etois de mauvaise humeur, au m. y- 
en de quoi nous nous separàmes tous 
deux fort mecontens, non sans que 


mon desespoir m'eiit encore jette 


dans un autre embarras, car il me 
fallut pour lui sauver une partie de 
8a confusion, rappeller tous les lieux 
communs dont on se sert en pareil 
cas pour excuser ces sortes d' acci- 
dens; mais Javois bean prétexter le 
trop d'ardeur, certain age, quel- 
qu'usage de la vie n'annongotent 
que trop un temperamment bien op- 
posè au mien: je conservai NEalle 
moins assez de presence d' esprit pour 
tourner la chose en plaisanterie: Je 
me félicitai de l'aventure, je rep arai 
mon desordre en ricanant 17 


Jen suis bien ase des plus faux, car 


en yELite, I'Elat ou m'avoit mise sa 
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tentative, demandoit un plus heu- 
reux succès; quoique le cœur ne fut 


point de la partie, les sens etoient 


rres disposès a faire les honneurs de 
amour, huit mois s'&toient 6coults 
depuis le départ de Sr. Valerie, et 
la fuite de Bellegrade, pendant les- 
quels tous les amusemens imagina- 
bles ne m'avoient pas empeche de 
sentir qu'il me manquoit le 
plus essentiel a mon temperam- 
ment; aussi le sentiment dont M, 
Demery m'avoit si sonvent fait ['elo- 
ge, et surlequel il pretendoitmesurer 
la force de sa passion, ne me parut- 
il plus depuis qu'un faux brillant 
dont on doit avoir soin de se dcher, 
I'agitation on m'avoit mise cette 
7 2 45 . 

scene m avoit d'abord Etourdie zur 
ce qui pouvoit blesser mon amour 

ropre : mais il me vint apres dans 
46.9 que ] avois peut-etre a par- 
tager sa confusion; cette pensée 
m'amena bientòt a un examen de 
mes charmes, sur lesquels mon mi- 


roir eut soin de rassurer ma vanitèe: 


LISA” ASS OD » GY ”, 
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non contente encore de ma toilette, 


je sonnai Rose, ma femme de cham- 
2 ,a qui j'ordonnai de preparer 
le bain, j'y descendis moins pour 
me ra fraĩchir que pour me tranqui- 
Iser l'esprit; c'étoit une petite Salie 
ornce de grandes glaces propres a 
mon dessein, je m'examinai long- 
tems: je me plus, je me trouval 
telle qu'il falloit etre pour exciter 
des desirs, je le sentis au feu qual- 
lumoient en moi mespropres regards 
je me parcourus avec autant de gout 
que davidite, je ne pouvois con- 
cevoir l'anéantissement de M. De- 
mery; il ne me paroissoit pas natu- 
rel. Cette verification m'avoit inli- 
niment remise dans l'état on il m'a- 
voit laissèe, je sortois de l'eau, j'y 
rentrois dans une agitation ..... une 
ardeur que je ne puis comparer qua 
ces momens Critiques, où nous ne 
savons rien re fuser; j ètois bien eloi- 
gnee de soupœonner ce que le hasard 
me reservoit. Rose etoit déja trois 
pu quatre fois entree dans le cabinet 
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sous differens pretextes ; mais d'un 
air inquiet qui troubloit Fheureuse 
disposition ou je me trouvois: il 
fa ſloit qu'il y ent une Errange alt- 
ration sur son visage, pour m'en 6trg 
an7percue dans un tems on je n'tois 
occupee que de moi. Ses instances 
pour me remettre au lit me fatigue- 
rent, je lui dis que je voulois etre 
seule: et lui ordonnai de ne point 
venir que je ne sonnasse; elle ne fut 
pas plutot dehors que je pris la pre- 
caution de m'enfermer pour satisfai- 
re comme auparavant mon cap rice. 
Rien ne m'echappoit an moyen deè la 
reflexion des glaces; mon imagina- 
tion chauffee me rappella quelques- 
unes de ces circonstances , qu on 
n'oublie jamais, je me livrai & moi- 
meme, je recherchai l'attitude mal- 
heureuse à laquelle avoit echoue 
Teloquence de M, Demery, tout 
m'y parut également! voluptueux , 
et fait pour inspirer; j'antrai dans 


un dètail exact de ces secrettes beau- 


tes qui augmentent le prix de lajouis- 
1 sance 


\ 
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tance, je n'y trouvairien qui ne r6- 


pondit a ma hgure : le soin que J'a- 
yois pris de guérir ma yanite., mas 
voit insensiblement reduitea la néë- 
cessit6 d'un autre remede; deja 
meme je travaillois a me satisfaice, 
mes yeux charges de plaisir dévo- 
roient ce qu'une sensuelle complai- 


tance leur exposoit: la donce lan- 


gueur dans Iaquelle je fus plongee , 
netoit interrompue que par quel- 
jues- uns de ces tressaillemens qui 
rendent si bien ce qu'on ne peut ex- 
primer: ma respiration précipitée 
me laissoit à peine articuler ce que 


je desirois: ma bouche ne cessoit 


de r6peter avec passion le nom de 


Derval. Derval dont je n'ai pas en- 


core eu occasion de parler, toi: 
un jeune homme d' environ vingt- 
deux ans, qui chantoit la haute“ 
contre a Opera, qui Etoit alors & 
Bordeaux; il joignoit a une fort hel- 
le voix la plus jolie figure du mon- 


de: son jeu noblu et aisé Etoit rem- 


Ip de graces, Je Tentendois et ls 


* 
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voyois toujours avec un nouveau 


Plaisir: comme je ne m'étois paint pe 
ence VIs-a-vis de la Valcourt sur te 
Téloge de son mérite, elle m'avoit f 
. agacee plusieurs fois a son sujet; et ba 
mavoit meme fait la niche de m' en- tra 
gager a un souper on 11 Etoit prie, je 
cette occasion de le mieux connoi- mo 
tre m'avoit entièrement dèterminèe ind 
pour lui; il y avoit r&joui , enchan- non 
t6 toute la compagnie, il avoit en- obj 
fin fait les delices de cette partie: W ner 
c'6toit un feu, une vivacite, des inst 
saillies, une maniere de raconter dan 
qu on ne trouve a personne, tirant lese 
parti de ces petits riens a la mode, m'6 
aveclesquels tant d'autres n'ont que © lant 
le talent d'ennuyer; il ne m'avoit pas den 
moins falla que Taventure de Bel- fant 
legrade pour combattre le desir que ven 
je me sentois de le voir plus parti- mes 
culicrement; me méfiant de moi ntof 
meme, j'avois soigneusement Evité peu 


toutes les occasions de ceder 8 SOR phe! 
gout pour lui, je mctois r6quite à me { 


un commerce in aginabif R dont Lex: quel 
> 1 * 8 
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perience m'avoit engagè à me con- 
r i 

La disposition lascive on j'etois au 
bain m' en rappelloit Videe avec les 
transports les plus vifs: je lui parlois, 
je Tappellois pour etre temoin de 
mon ivresse, je me plaignois de son 
indifference , je lui > Mad tous les 
noms que la passion dicte pour un 
objet aime; pouvois-je le soupgon- 
ner si pres de moi? Derval au meme 
instant sort d'une armoire pratiquee 
dans le mur, se jette a mes genoux , 

lesembrasse; me serre entre ses bras, 
| mote tout moyen de crier en col- 
lant sa bouche sur mes levres, me 
demande pardon, fait de nouvelles 
fautes; ses yeux et ses mains trou- 
vent de nouveaux avantages dans 
mes moindres mouvemens, il en 
ptohte, tout est a lui. Qu'il faut 
peu de tems a la volupte pour triom- 
pher de la confusion! Son ardeur 
me kt bientct oublier Fetat dans le- 
quel il m'avoit surprise, je ne son- 
geai plus qu'a en profiter; il yenoiz 
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de decouvrir ma foiblesse, que n's- 
-voit-il point vu, que n'avoit-i] point 
entendu! Je parti le plus simple ct 
unique qui me restoit, ëtoit celui 
de me rendre aux ci constunces. Ma 
main, dont jour la fo me je me ca- 
chois les yeux, ne m'avoit pas em- 
Pechè de remarquer qu'il 6toit dans 
un état imposant auquel il faloit tot 
ou tard me rendre. Quelle conte- 
"nance!1jl me reprend entre ses Lras, 
me porte sur un lit de repos, je 
n'6vite plus ses balsers, il s'en ap- 
pergoit, il ies redoubie, jy reponds, 
12 il triomphe, et me fait en- 
In gouter ces donceurs ou Tame 
genible si bien partager le désordre 
J;;;;ͤéͥ̃ OMP 3-120" 
Apres avoir satisfait cette premie- 
re aviditè du plaisir, je voulus sa- 
voir de Derval par quel Evenement 
ietoit trouve la; il balanca quel- 
que items, biaisa, voulut me donner 
+ deviner; mais que pouvois je ima- 
diner? des domestiques gagnés, un 
-coup4d'erourdi; ce 1 moins 
$LOUD FEAT 12 een 


> 


de ne pouvoir se passer de lui. Elle 


WS. a 
que tout cela. Rose qui nous avort 
entendu faire Veloge,, ala Vaicourt 
et a moi s'étoit avisée de le remar- 
quer. et en consequence, de le 
trouver à son gout; elle n'avoitpas 
jugs a propos de lui cacher long- 
tems son inclination, et connois- 
sant par experience que pour éviter 
la tentation, le moyen le plus sür 
etoit dy succomber, elle avoit pris 
de justes mesures pour N avoir rien 
a desirer. Derval de son cœté avoit 
choisi occasion, outre que Rose 


Etoit d'une asse jolie hgure , il avoit 


avec raison congu quelque esperan- 
ce d'une intrigue quil lui donnoit 
acces dans ma maison, ear il avoit 
autant pris de get pour moi que 
je lui en avois inspirè, il 8 Etoit' as- 
zujetti a des assiduités et des com- 
plaisances pour Rose, et c'etoit rai- 
donner juste; il sentoit bien qu'un 
homme peut imposer les conditions 
les plus dures à une klemme, quand 
une fois il Ya reduite a te-necessite 
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Tavoit introduit cettè nuit, et avoit 
chioisi le cabinet du bain, peur 
Etre saus doute mieux fetce ; elfe c- 
tivement, ce re duit volu; tueux sem- 
bloit-il tout expres arrauge pour 
faire avantage a la nature; oui les 
forces sy surpassoient. 

On se souvient bien de la situa- 
tion dans laquelle m'avoit : la:ssce 
M. Lemery; Cétoit dans celle cri- 
a0 ue ] avois sonnè ma femme- 

de-chambre, qui n'avoit.eu le tems 
a de fei mer la porte sur Lerval, 
ue simaginant as que je dussè Ver 


nir prendre sa place: aK Grdre inat - 


tendu que je lui avois donné de 
Pxeparer le bain, Tavoii jetiée dans 
un nouyel embarras : @}j eine avol- 
elle eu de tems dy descendre et 
den ouvrir la porte, qu'elle m'avoit 
entendue dans le, corridor qui y 
conduisdit. Lile nAavoit cu. d'autre 

tia prendre que de pOUSSET I er- 
val duns une armoire vitr<e d' ou 
Tien ne lui 6toit Echapfé, et de la 
quelle 110i vu sortir avec au- 
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tant de surprise que de conſusion. - 
De-la, Pinguietude et Pextreme al- 
teration que j avois remergue sur 
le visage de Hose. 

-Cequem'apprit Derval me mii bien 
mon aise, à quelques f etiis mouve- 
mens dle jalousie pres , qui ne dure 
rent quſautant de tems qu'il luien fal- a 
jut pout les dissiper. La rivalite de 
Rose n'avoit rien dans le fond dof 
fensant:je pouvois meregarder com- 
me le principal but de cette intri- 

ue. J'avois joue dans cette. scene 
[. role le plus intèressant, d'ailleurs 
le Plaisir de tenir un objet aimè des 
mains d'une rivale, nous venge bien 
agreablement/ des momens qu'elle 
nous a derobes ; ; bar enfin l' heureux 
evenement” qui 'mavoit mis entre 
les bras de Derval; n'avoit 6:6 né- | 14 
cess1t6 que par les mesures qu'elle ' i 
avoit prise elle-meme pour le rece- | 
voir entre les siens, ce dont je n' us 
cependant pas lieu de mapperce- 
voir au style vigoureux dont u 
3 son ardeur. 5 
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je ne fus pas plutdt rassuree sur 
les suites de mon aventure, que je 
jouis de l' inquiètude de Rose. Que 
j y trouvois de charmes! Je ne pou- 
vois me r6soudre &,quitter/Derval, 
je ne me lassois point de lui faire 
TeEPpEter cequilm avoit dit, j'y trou- 
'YoIs un 5 655 un arrangement su- 
périeur aux precautions les mieux 
concertèes, mon secret n'etoit su 
que de celui qui avoit le plus d' inte- 
ret ale cacher: point de tiers, point 
de confident, les moindres soup- 
cons au sujet de Derval, s'ils ens- 
sent été decouvert, ne pouvoient 
porter que sur Rose, qui n'auroit pu 
detruire les preuves d'un commer- 
ce particulier qu'elle entretenoit 
deja depuis quelques tems avec lui: 
tout contribuoit a notre tranquilité 
nous en profitàmes pour nous prou- 
ver un amour reciproque , et trou- 
ver les moyens de nous assurer do- 
renayant un bonheur que nous n'a- 
vions dit qu'au basard. 1] nous fal- 
lut cependant s&parer apres deux 


— 
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k remettre au lit, jo niaisai, j2 Lo- 
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heures d'entretien, on nous n'avions 
$lrement jas perda notre tems; il 
me léitéra ses carresses, et rentra 
dans son armoire. Quelle différen- 
ce de lui à Vemery! Je puis dire a 
sa louan 6 qu'après de tres-frequens» 
tes rècidives, sa retraite fut encore 
des brillantes : j ouvris la porte et 
gonnai Rose, qui ne me fit pas at- 
tendre: jamais elle ne me parut 
plus diligente et plus mal adroite: 
$0n embarias me donnoit une nou- 
velle satisfaction, je ne pouvois me 
r6s0udre a rentrer dans mon appar- 
tement, ei jugeant bien qu'elle souf- 
froit avec peine le moind re délai, je 
poussai la malice jus,u'a lui rep ro- 


Ther la mal-;roprete du vitrage de 


Tarmoire en question, vers la uelle 
elle $8 avanca avec empressement, 
au premier pas que je fis, sous 1 E- 


texte de vouloir Veclaireir, 


Quelque besoin que j'eusse de me 
reposer, je ne pus me résondtre à 


la laisser libre avec Lerval: je me 
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cupai jusqu'au tems a peu pres au- 
quel il m'avoit dit devoir se retirer; 
ma jalonsie n' toit cependant gue- 
re fondèe après ce qui venoit 9 
passer: rarement fait-on plus d'une 
fois Iimpossible: le sommeil m'ayant 
surprise, elle courut delivrer notre 
books , aunque]. elle temoigna tous 
les regrets imaginables, en pestans 
contre les importuns. Le mécon- 
tentement qu'il témoigna de cet 
accident, Texposa encore a essuyer 
avant de sortir une bordee d'asso- 
mantes excuses, qu'il ne regut qu'en 
homme qui $'embarrassoit peu d'y 
. sensible. Rose etoit une 
onne fille, mais ne possEpoit pas 
Tart de persuader, ayant une gran- 
de facihte a beaucoup parler pour 


ne rien dire. Son flux de bouche ne 


put le tetenir, il se retira dans le 
dessein de saisir cette occasion, 

our rompre un commerce dont le 
bak venoitd etre heureusement rem- 
pli; au moyen dequoi elle fut obli- 
gée de sen tenir a ce qui setoit 
PASSE. „ 
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II Etoit dèja midi sonnè le lende- 
main, que la compagnie, réèpandue 
de cotè et d' autre, s impatientoit de 
ne pas nous voir paroltre ; nous nous 
levions assez ordinairement à dix 
heures: chacun se preparoit deja a 


nous faire la guerre sur notre pares- 


se; il n'en falloit pas davantage pour 
dtre lutinè le reste du jour; onavoit 
deja lache le propos. Il est bon de 


remarquer qu'on etoit comme per- 


Suade de mon union avec M. Deme- 
y: Sr. Valerie - etoit enticrement 
oublie , quelques circonstances 
avoient transpire , Javois pris le des- 
sus, ainsi notre société se trouvoit 
à son aise sur notre compte. Rose à 
laquelle on avoit dit qu'il etoit hon- 
teux d' etre encore aulit, vint prom- 

tement m'eveiller; je me ſis habil- 
be et descendis faire part a la com- 
pagniede la maniere dont j'avois pas- 
se une partie de la nuit. Ma precau- 
tion ne me sauva point de la plai- 
santerie. On me repliqua malicieu- 
dement que M. Demery avoit aussi 


|" aqui pät faiae oublier le Pass“. 
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sans deute pris le bain, pu'isqu'il 
mavoit pas encore paru, et com- 
me je previs a Penjoument d' uncha- 
cun que le diner ne se passeroit 
Pas sans quelque Epigramme, ou il 
Pourroit bien se rencontrer quel- 
ques traits iquans pour lui; je té- 
moignai de [inquictudea son sujet, 
et me rendis a son appartement que 
je me hs ouvrir. Rien de plus a pro- 
pos que ma dé marche pour son tat: 
quelle le soulagea! Inquiet et hu- 
miliè tout ensemble, il n'osoit me 
regarder, rougissant de la mauvaise 
impression qu'il m'avoit laissée: il 
s en estima d autant plus malheu— 
reux, qu'il m'assura nes'ètre jaina!s 
_ trouve en pa eil cas, a quoi je lui 
kxrpéondis que J avois apparemment 
Je don d'ojerer des prodiges ; ilsen- 
tit toute l'amertume de cette plai- 
santerie, et prenant le parti du si- 
lence, il ne la soutint qu'en homme 
Jui connoit son tort; il n'y avoit ef- 
ectivement qu'une reparation soli- 
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mals maltieureusement/une faute en 


entratne toujours une autre; rare- 
ment les forces renaissent-elles de 
Fabattement; un succès depend sou; 
vent de la sécurité avec laquelle on 
entreprend: aussi je ne neplipeat 


rien de ce qui pouvoit le console. Ja 


Im representai sèrieusement le tort 
qu il me feroit en me jugeant capa- 
ble de penser aussi communement 
que la plupart des femmes; je lut 
rappellai que mon attachement pour 
ui, fonde sur Pestime et sur la re- 
connoissance , étoit trop détaché 
des sens, pour etre sensible à ce qui 
faisoit le sujet de son chagrin; que 
le sentiment épuré souffroit avec 

raison, quand on le vouloit subor- 


donner à des plaisirs grossiers qui 
lui etorent entièrement inférieurs; 
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qu avec les gens sensés. le tempe- 
ramment, n'etoit jamais Porgane du 


coeur, qui ne fait consisterle vrai 
plaisir qu'en cette effusion recipro- 
| . cette intimite solide que rien 


peut altèrer; que ce*quile cha- 
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grinoit tant „ nayoit, apres tout, 
rien d'humiliant qu'avec des fem- 
mes perdues, qui n'apprécient le 
mérite d'un, homme que par la na- 
ture de sa cmplexion | 
Ce rafinement de delicatesse que 
moi age et ma ſigure n'avoient assu- 
rément pas fart d'appuyer, ne lais- 
$4. cependant. pas de le rassurer ; il 
me iemoigna combien il &toit sensi- 

ble au soin que javois pris de pré- 


venir son embarras, me dit que 
malgre. toute la, justesse de mon rai- 
sonnement, il, falloit de Teffrontcrie 
et, de hahitude, pour n/eire pas 
deéconcenté en paxeille occasion, 
quoique, cependant les effets du 
trop dardeur fugsent, clairement 
demoentres./ Je convins avec lui du 
premier mouyement dont une vani- 
te mal-entendue se rend toujours 
maftresse; mais je trouvai du ridi- 
culea traiterserieusement de pareil- 
les miseres. et lui éètablis Findispen- 
sable nécessitè de regier a ce sujet 
84 ſacon de penser sur celles des per- 
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$onnes qu'on | frequente. La con- 
versation fut soutenue de ma Port 


avec un air de vèritè et un fond de 
raison, qui acheva de le tranquili- 
ger: il s'habilla, nous descendimes, 
on servit; la compagnie dispose a 
nous agacer ne nous ht point grace, 
les propos s E gayerent à nos dé pens, 
on nous fit toutes sortes de niches, 
et peu s'en fallut que M. Demery 
ne se deconcertat; mais il prit en- 
fin le dessus, et rappellant sa viva- 
Cite. ordinaire, il se preta au badi - 
nage qu'il assaisonna Jui-meme des 
$aillies les plus spirituelles, La jour- 
ne se passa avec toute la gaité 
possible, il ne fut question de rien 
entre lui et moi: le lendemain il 
me demanda sa revanche avec tant 
instances qu'il fallut me rendre j 
ce jour lui fut plus heureux que le 
precedent : mais quelle différence 
de lui à Derval! qu'un acte de com- 
plaisance est insipide! j'eus cepen- 
dant la politesse de lui en imposer 
par le manege ordinaire qui carag- 
"= 2 
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térise Vaccomplissement du desir; 
soupirs, langueurs, transports, rien 
ne fut Epargné; les apparences les 
plus flatteuses Vassurerent dun goũt 
decide, qui par la suite m'assura 
toute sa conſian cee. 

© H-y-avoit deja huit jours que 
vous étions a la campagne, lorsque 
quelques affaires nous determine- 
rent a xetourner a la Ville. Nous nous 
quittames tout satisfaits les uns des 
nutres, avec promesse de nous trou- 
ver au plutòt. On s'imagine bien 
que mon premier soin à Bordeaux 
fut de chercher les moyens de voir 
_ Derval, avec lequel je ne pouvois 
prendre trop de precaution pour 
Echappera la vigilance de Rose; je 
pris — parti de lui 6crire, et de lui 
representer de quelle conséquen- 
ce il toit pour moi qu'il se mefidt 
de ma femme- de- chambre, qui vrai- 
semblablement ne le perdoit point 
de vue, me remettant d'ailleurs a 
sa prudence sur les expediens ne- 
ces8aires pour nous faciliter quelque 


rr 


. 
» 


, 
l 
$ 
L 
L 


contrer en lui un caractere entié- 


rement opposè à celui de Bellegra- 


de; car il joignoit à un veritable at- 


tachement, toute la probité possible: 


Une negligea rien pour ensevelir 


notre commeree dans le secret, il 
le rendit impenetrable ,et ne se dé- 
mentit par aucune étourderie. II 
refusa meme constamment quelques 
legeres attentions. de ma part, que 
mon arsance pouvoit me permettre, 
et dont la seule idée parut le revol- 
ter. Il seroit ennuyeux de detailler 
les mesures que nous primes pour 


jouir paisiblement et sans risque: 


i me suffit de dire que nous choi- 
sissions ordinairement pour le tem 
ple de nos delices, la maison de 
quelques gens publics, pour rendre 
nos demarches moins suspectes. 


Heureux tems, que tu m'as caus& 


de re gre is! P un me cultivoitÞesprit, 
Tautre me cultivoit- le cœur. Je 
wen Etois qus plus amnginte et plus 


vive, on ne savoit points ennuyer 
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avec moi; un air de satisfaction ré- 
pandu sur toute ma personne an- 
nongoit mon bonheur et ma tran- 
quilité: M. Demery sen croyoit 
seul Vauteur, il se rapportoità lui 
meme cette gaite continuelle, com- 
me un effet des douceurs qu'il me 
procuroit; on se persuade aisément 
ce qui Hatte TLamour- propre, mes 
soins, mes caresses, mes complai— 
sances, tout en moi lui marquoit un 
eur Sinceremment Epris , auquel 
il se livroit sans reserve. 
Je vois qu'on fulmine contre moi: 


qu'elle noirceur ! dit-on, qu'elle 


4e voila les femmes, ons ex- 
lale en injures contre tout le sexe. 
Voilaà le discours ordinaire des gens 
qui ne voyent les choses que d'un 
côté. Etrange simplicitéè ]! revenez 
de votre erreur, aveugles que vous 
Stes, faites à la raison le sacrifice 
de vos préjugés, et ne confondez 
pas la chose avec le mot. II etoit 
question de rendre heureux M. De- 
mery; voilà le but, ce qui ne con- 
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zistoit que dans son imagination; 
cet objet rempli, qu'a-t-on a me 
reprocher de PVirregularite de ma 


conduite? je dis plus, son bonheur, 
son bien Etre dependoit de mon iu- 


ſidelitꝭ, puisque c'est à cette meme 
infidelité que je devois cet en- 


jouement qui ne me quittoit point , 


et qui faisoit tout son bonheur; il 
en Etoit d'autant plus flatté, qu'il 
tiroit de ma gaits les conséèquences 


les plus satisfaisantes; mon com- 


merce avec Deryal, entierement 
Ignore , n'avyoit rien qui pas l'inquis- 
ter; il croyoit eufin me rendre lui 
seul telle qu'il me adgiroit. Sup- 
ant an Contraire que ] us5e com- 
attu mon penchant pour'remplir 


les pretenduz deyoirs de la fidehte, 


je n'aurois pu vraisemblablement 
résister aun ennui, une melancolie 
qui auroit bientòt excite les soup- 


cons que les protestations les plus vi- 
ves n'auroient pu détruire; ce prin- 


cipe posé, je conclus que la hdeli- 
te nest qu'une vertu inutile, qu el- 
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le cesse mème d'&tre vertu, quand 
loin de nous rendre heureux elle al- 
_ terenotrebonheur. Cequ'onappelle 
bien, comme ce qun'on appelle mal, 
cesse souvent d' etre Tun ou Vautre, 


ce qu'il nous part dans le premier 


point de vue. Les effets resultans 
dune action devroientseuls la carac 
tériser; que des preuves convain- 
cantes de ce que je viens d'avancer, 
M. Demery neut jamais de si beaux 
jours avec moi que ceux que je pas- 
sa avec Derval. Le moment de no- 
tre $Eparation vit bient6t naitre ses 
Inquietudes. L'Opera ayant pris des 
arrangemens pour Toulouse, il fal- 
Tut me resoudre à Veloignement de 
mon amant, rien ne put Parreter, 
il eut assez de force pour refuser 
Jes offres que je lui fis de le retenir. 
Que je payai cher I' habitude que je 


m'etois faite de ne pouvoir me pas- 


ser de lui; apres m'avoir téèmoigné 
Tes plus sensibles regrets, et féitèré 
les assurances d'un prompt retour, 
11 partit et me laissa dans un Etat 


— , * 


r Jork. 188 
encore bien plus difficile à feindre 
oo” supporter. I étoit cependant 
le consequence de ne donner au- 
eune prise sur moi de ce c0te par 
la moindre alteration; je ne parle 
point de la douleur de pany un 
amantaime, je ne cherche point & 
peindre ces situations aflligeantes > 
qu on ne sonlage que par la facilité 
qu'on a des'y livrer, rien de plus or- 
are; mais somment exprimer 
ces difficultueux efforts pour faire 
cedera un feint enjouement la tris- 
tesse la plus amere? comment ren- 
dre la violence qu'il faut se faire 
continuellement pour paroitre ce 
qu'on n'est pas? Qu'on ne nous re- 
proche point Fart de feindre, nous 
le payons souvent bien cher par les 
efforts qu'il nous en coùte. I me 
fallut enhn les huits premiers jours 
me mettrea Punjondesplaisanssurle 
compte de ceux qui avotent perdu 
leur Armide:oui, il me fallut affecter 
une liberté d'esprit satyrique, dont 
je me S$enois intérieuréement le 
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principal objet. Quel personnage ! 
qu'il me parut dur asoutenir ! javois 
en verite grand besoin que ce tems 
se passat ; je me sentis bien soulagee 
des que je pus me livrer a mon cha- 
grin. M. Demery ne tarda guere a 
_$eressentir de ma melancolie; il ne 
negligea rien pour en penetrer le su- 
jet; mais ses recherches furent inu- 
tiles, et cette douge sécurité, dans 
laquelle il avoit jusques-la vecu avec 
moi, fut bient6t suivie d'inquiétu- 
des et de soupgons vagues qui Wa- 
boutirent à rien. Sagenerosite.ne me 
laissoit rien a desirer, chaque jour 
21] ajoutoit a ses bienfaits, rien ne 
me manquoit; que pouvoit-il penser? 
non que absence de Derval m'eut 


rendue inconsolable, mon dé faut 


dominant ne fut jamais la constan- 
ce; mais enfin je sentois un vuide 
qui me changeoit totalement; on 
ne me trouvoit plus ce fond de gal- 


té auquel on $s<etoit accoutums; ' 


je m'avisois deraisonner 8ensEment; 
Je ne rencontrois plus aussi heureu- 
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zement ces petites folies qui fout le 
suecès de la plupart des jolies fem- 
mes: je n'affectois plus de prendre 
le parti des ridiculeg a la mode, je 
navois.plus de grate a medire,. je 
mivois indiffèremment le ton de la 
compagnie sans chercher a le don- 
ner; ma conversation étoit deve- 
nne insipide pay une uniformite de 
gentimens,  Oly il manquoit le sel de 
la contrariété; je ne variois par au- 
eun de ces caprices amusans qui me 
rendoient toujous nouvelle. Quel- 
que sensé que fut M. Demery, il 
amoit ces petits talens dans une 
maitresse. Un raisonnement solide 
navoit en moi de quoi lui plaire, 
qu'autant qu'il en tiroit  avantage 
pour. excuser ses foiblesses ; il &ap-- 
percut que je me livrois moins a ses 
caresses , il en cogutua vrai chagrin 
qu'il ne me témoigna qu'avec tou- 
te la timidits d un homme qui craint 


 Cavoir déplu; il me réitéra ses ins- 


tances pour m'engager a lui ouvrir 
mon cceur ,il en devint malheureux. 
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Voilà 3 les effets de ma fi- 

delite. Vertu chimerique , que tu 
coùtes cher a ceux qui te recher- 
chentindistinetement! tu n'es qu'un 
bien fugitif après lequel on court, 
et dont on prend le plus souvent 
Fombre pour la réalité. 

La situation de M. Demery me 
Hit mieux que jamais sentir la né- 
cessitè de lui associer quelqu'un: je 
cConnus par les efforts inutiles que 

jem'etois faits,qu'iIn'y avoit qu'uue 


nouvelle intrigue qui put me remet- 


tre dans mon assiete ordinaire, je 
ane fis une raison en sa faveur, et 
me determinai'a dissiper ses soup- 
gons par ce qui sembloit seul les de- 
voir confirmer. Cette resolution me 
rendit un air de sérènitè qui com- 
amenca'a retablir le calme dans son 
esprit il se fit Fapplication-de mon 


changement, auquel il m'encoura- 


4 


gea de plus en plus par tout ce que 


son imagination lui put suggérer 
d'amusant. Comme by 
absolument prestée sur le choix de 
. 3 V | 
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Lelui que je voulois m'attacher , je 


ne m' ocdupai plus qu'à examiner 


 exactement et sans prevention les 


differens caracterss des jeunes gens 
qui faisoient partie de nos sociétés; 
e ne pouvois prendre trop de pre- 
caution.: Bellegrade m'avoit appris 
me tcuir en garde contre les scé- 
lerats: je m'&tois accoutumèe a ne 
regarder les bonnes qualites de Der- 
al que comme aun. piege, duquel 


i falloit me Ucher, et qui pourroit 


me rejetter dans quelques nouveaux f 
malheurs. La perte de ce dernier 


Mavoit alligée pendant six semaines, 


apres lesquelles j; avois reflechi sur 
Labns qu'il y.a a se degesperer, j'y 
pensois quelquefois, mais Sensement 
e sans frénésie. On lia plusieurs 

arves de campagne, dans lesquel- 
. donna Þas ; le tems de 
mennuyer, il n'y avoit que celle de 
M. Demery pour laquelle, toute 
gracieuse qu'elle Etoit, Javois pris 
un degoiit que toute ma complai- 
dance ne put dissimuler *** ne 
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me pressoit- il plus d'y séjourner 
mais m' ayant out faire léloge d'une 
jolie maison aunelieue de Bordeaux 
appartenant à une Madame du Be]- 
lois, qui y rassembloit nombreuse 
compagme, il me proposa de me 
faire faire connoissance avec elle; 
la chose ne fut differee qu' la pre- 
miere occasion que ht bient6t nat- 
tre un de ses parens qui avoit pas- 
3 quelques jours a cells de M. De- 
mery, où il avoit été parfaitement 
bien recon: il demanda de la mcil- 
leure grace du monde, qu'il lui füt 
permis de faire sa cour a sa paren- 
te, en lui presentant une personne 
Aqui ne pouvoit, disoit-il, que faire 
le plaisir des sociétés les mieux 
choisies. Le surlendemain je me ren- 
dis chez un ami commun, on Ton 
savoit uy devoit se trouver Mada- 
me du Bellois, on m' annonga com- 
me reunissant tous les talens qui 
forment une personne accomplie. 
Nous commengames, selon I'usage, 
par nous lier Etroitement, Mada- 
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me du Bellois et moi, sans nous 
connoltre, nous nous depechames 
de nous aimer sans trop savoir pour- 
quoi, sauf à nous hair apres avec 
la mème rapidité; notre intimité fut 
scellke par un mediateur, pendant 
lequel nos distractions continuelles 
se chargerent du soin dannoncer 
combien nous tions occupees une 
de l'autre: le jeu fini, nous ne nous 
quittames., bien entendu, qu'aux 


conditions de nous revoir, et au plu- 


tot nous decidames que j irois le len- 


demain diner chez elle, je neus gar- 


de dy manquerjl ai toujours fort ane. 
les nouvelles connoissances. Le sur 
lendemain elle vint diner chezmoi;ce 
fut la que nous ne pùmes compren- 


dre comment noùs avions pu jusqu' a- 


lors nous passer [une de autre. 
Quelques jours après nous parttmes 


pour sa campagne, on je restai quel- 
ques jours, pendant une partie des- 


quels M. Demery fut oblige de faire 
un voyage a Toulouse pour quelques 


allaires, J' eus tout lieu d'etre satis- 
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faite, et de l'accueil que j'y recus, 
et de la situation du lieu. Je m'appli- 
quai a yétudier mon monde, et je 
ne puis me dispenser de donner 
quelqu' idée de ceux de notre société 
qui me parurent les plus remarqua- 
bles. Je dois, par biens6ance, com- 
mencer par la dame du logis, dont 
je vais analyser les traits et le carac- 
W en 
Madame du Bellois qui dix ans aupa- 
ravant auroit encore pu passer pour 
Fraiche, et à laquelle il nerestoit plus 
qui une extrème envie de le paroitre, 
6toit une femme müre, qui, par un 
maintien continuellement methodi- 
 Fnecouroitencoreapres Padolescen- 
ce, quoiqu'elle seconseillat regulic- 
rement avec sa toilette, pour Tem- 
prunt d' uncertain extérieur, il étoit 
de fendu de sen appercevoir; c'Etoit 
Teétiquette de la maison; on ne lui 
faisort jamais mieux sa cour qu'en 
Taidant a-declamer contre les fem- 
mes platrees, c'etoit son terme, sou- 
tenant envers et contre toutes les 
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proprietes de Veau fraiche pour le 
teint. Sa figure en gros n'avoit rien 


de ridicule, un front ouvert, peu 


de sourcils , le nez petit, les joues 


remphes, la bouche grande et ver- 


meille, quelques dents, le menton 
gracieux, la peau jaune, les che- 


veux chatains, la gorge flexible et 
les bras nerveux. Je fus peut- etre la 


seule qui eut la malice de la surpren- 
dre a visage dé couvert: il ne falloit 


pas etre mal-adroite, car il n'etot 
jamais jour chez elle, qu'elle n'eut 
peint ses sourcils, couchè ses teintes, 
assurés ses dents, mis un corps, et 


de fort grandes manchettes. Alegard 


de ses manieres, il falloit une com- 
plaisance alVepreuve pour les trou- 


ver -Seduisantes; e'etoit une grosse 


. ure vivacite bruyante, des 


clats de rire convulsifs, des minau- 


deries enfantines ; des regards &tu- 

diés, des dèlicatesses affectees, et 

mille autres petitesses qu'on passe 

tout au plus an printems d'une jolie 

Egure. Son caractere n ayant rien de 
_— "BS * 
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mgchant' dans le fond, ne savoit 
point pardonner ce qui peut blesser 
son amour propre; sociable d'ail- 
rs avectous ceux qui se chargoient 
u soin de Tadmirer ; s'imaginant 
toujours rencontrer le plaisir dans 
Je tumulte d'une compagnie nom- 
breuse', elle ne 8 rien 
pour la rassembler: comme elle ne 
vouloit rien me laisser ignorer de 
es arrangemeus avec un certain M. 
Demelville, Conseillerau Parlement 


qui nous attendoit depuis quelques 


jours à sa campagne, elle m'y pré- 
senta comme une personne d' autant 
plus accomplie, qu'il ne lui avoit 
fallu qu'une heure d' entretien pour 
connoſtre tout le transcendant de 
mon merite. Le Robin, composant 
ses graces, me dit d'un air pince , 
qu'un pauvre reclus comme lui n'e- 
toit plus a plaindre dans sa retraite, 
lorsqu' une aussi aimable personne 
vouloit bien se charger du soin de 
Tembellir; que ne negligeant rien 
pour m'y amuser, il se een, 
ü Ea OE © FOE 
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1 d'y pouvoir reussir. 
Je lui répondis 8 meme ton, en 
Jai temoignant Vembarras on je se- 
rois infaiblement de soutenir l'idéèe 
avantageuse qu'on lui avoit donnes 
de moi, que je le prio is de sepreter 
au badinage de son amie. Celle- ci 
repartit avec dignité, que I'eloge 
n etoitjamais chez elle que l'effet du 
discernement. M. Demelville &toit 


un petit homme manieres, enivré de 


Jai-meme, dont le moindre de6faut 
toit celui de ne s'en croire aucun, 
d'autant moins aimable qu'il cher- 
choit plus a le faire, se respectant 
autant qu'il mèprisoit les autres, 
ne s enoncant jamais que de concert 


avec la chevelare, guinde dans ses 
expressions, faisant le capable, dic- 


tant ses décisions, interrogeant tou- 
jours, ne TEpondantjamais, piquant 


sans esprit, et jouant alternative 


ment la petulance du petit-maitre et 


la gravite du Magistrat. Ces petits 
talens reunis lui avoient acquis un 


des potisme decide sur le coeur de 
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Madame du Bellois, à laquelle 11 
avoit la complaisanced'aider a man- 
er un revenu assez honnete que 
ai avoit Jaisse depuis pen la mort 
de son mari, homme fort a son aise, 
qu elle avoit épousé en secondes 
noces. Deux de ses nieces, auxquel- 


les elle ne pouvoit pardonner d'ètre 
8 rn jeunes qu'elle , son cousin, un 


Medecin profond dans la qualité 
de l'eau chaude, un Gascon mo- 


deste, deux vieux Militaires qui 
 Naimoient point le Trictrac, une 


semi-Dèvote et un Recoliet, for- 
moient notre compagme, dont je ne 
cessai de captiver Vattention. Les 
quatre premiers jours après lesquels 
ma vanité ht avec raison valoir ses 
drous, ma nouvelle amie s apper- 
gut apparamment que mon merits 
obscurcissalt le sien; son amour 


propre offensè me rendit responsa- 


le des empressemens qu'on me té- 
moignoit: les politesses de BI. De- 


melville lui parurent autant de lar- 


cins que je faisois a ses charmes su: 


 Loits0n nom, 6toitunebonne Chre- 
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 Farines; elle m'avoit aimee de bon- 


ne foi, elle commenca a me hair 
eordialement, ce que je ne pus lui 
reciproquer avec le méme avanta- 
ge, ses tracasseries n'ayant dans le 
Pond rien que de risible. Jens meine 
s0in de remettre les choses sur l'an- 
eien pied, et lui restituai, de con- 
cert avec la compagnie, le droit de 
primer à son ordinaire; nous nous 
amusames beaucoup à la chasse, à 
lapeche, a la promenade; je ne ne- 
ligeai rien de ce qui pouvoit me 
if arrasser de M. Demelville, dont 


les fadeurs ne m'amusoient pas plus 


que sa bonne amie. Je me servis de 
Ia libertede la compagnie pour dé- 
boutonner notre Recollet qui, quoi- 


L = Predicateur, nem'avoit pas l'air 
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tre toujours occupe du soin de 
paſtre les agneaux du Seigneur; j'a- 
vois observe certaine grosse Brebis 
régulièrement adhérente àses chas- 
tes cotés , et j en avois tire quelques 
conjectures. Madame Charon, céE- 
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tienne denviron trente-cinq ans, 


1aille a profit, dont la gorge auroit 


7 


pu dans Pobscurite faire prendre ls 
change, des yeux noirs obombres 
d'une paire de sourcils significatifs, 
un nez comme un autre, la bouche 
Fraſche et un menton a deux rangs: 
ces appas, tous robustesqu'ils etoient 
comme on voit, pouvoient bien en- 
core &tre. de ressource au demon ds 
la chair, pour faire niche a un Sé- 
raphin. A Tegard de ses manieres, 
elles étoient edifigntes : séquestrée 
du commerce de la satyre, elle ne 
sembloit en faire grace qu'a charge 
de revanche, humaine au possible, 
bonne pate de femme, exacte à ces 
dehors de piete, par lesquelles on 
reéussit si bien a en Imposer 4 tenoit- 
on quelques propos gaillards? Ma- 
dame Charon baissoit les yeur, con- 
me pour mediter avec plus de res 
cueillement sur la nature dust, 
apres quoi ses regards furtifs ne E-. 
langoient sur sa Reverence qu'aves 
les pregautions d'un oil qui craink 
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de se trahir. Les inquietudes qu'elle 
ait témoignées à mon sujet, lors- 
que je parlois au Pere Ange, ache- 
s | yerent de me confirmer dans mes 
fs, | soupcons; j'avois hasards quelques 
10 IF plaisanteries avec lui, au sujet des- 

 & quellesje dois ici lui rendre justice, 
at en de pit de tous les mauvais plaisans, 
et avouer de bonne foi que je ne lui 
le trouvai pas absolument toute Tef- 
> © fronterie, dont les méchans esprits 
's preétendent que le froc étoit entichs. 
Comme je craignis avec juste raison 
que la grosse Brebis n'outre- passat 
9 avec moi les bornes de la charite, 
„i je venois à la chagriner, je pris lo 
9 
1 


parti de la mettre a son aise de ce 
cote, en Vengageant à Etre de nos 
omenades et de nos entretiens : 

- & i avoit Ja reputation d'avoir de Ves- 
© I prit; mais son état ne lui permet- 
doit pas de s'ouvrir sur certaines ma- 
nieres que j aurois été bien aise de lui 
entendre traiter, et je ne me sent- 
 & \tois pas d' humeur à acheter sa con- 
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_. Tout bien .considerse , je ne trou- 


vai.la personne qui put remplir mon 


projet, ce quiabregea mon séjour a, 
cette campagne, toute aĩimable qu'el-, 


le toit. M. Demery revint de Tou- 
louse le douzieme jour de son de- 


part, et avant de retourner en ville, 
je lui ks entendre qu'il seroit à pro- 


pos dengager Madame du Bellois 


et M. Demelville a. venir. passer a 


leur tour quelque tems a sa Maison, 


pourlaquellej avoisjusqu' alors mon- 
tre tant de repugnance; il gouta 
avec plaisir ma proposition, et la ht 
accepter aussi-tot, ne voulant point 
etre en reste. Nous primes conge 


de la compagnie, nous nous en re- 
vinmes en ville où les autres ne tar- 


derent gueres à se rendre. Je trou- 
vai la Valcourt sur le point de son 
départ, au sujet ee ne don- 
na pas tous les Eclaircissemens que 
je parus desirer; nous redoublames 


nos amitièés, je n'avois pas oublié 


ses services, je la regrettai comme 


une Vcritable amie pendant un jour 
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entier , je lui recommandai encore 
le secret sur mon aventure avec Bel- 

rade, elle me le promit et ne me 
le tint pas: c'est lusage. Je fus en- 
core trop heureuse que mon intri- 
gue avec M. Demery n'eüt rien de 
contraire a ses vues, il en auroit été 
de meme qu'il en arriva par la sui- 
i Troissemaines après notre retour, 
nous partiimes pour notre campa- 
ne, à laquelle nous emmenames 
. lu Lellois et M. Demel- 
ville: nous y passames quelques jours 
avec tout [agrement_ imaginable; 
" connoissant le caractere de la bon- 
ne Dame, j eus soin de faire les 
honneurs de la maison par toutes 
les attentions les plus recherchées 
et les complaigances imaginables; 
chacuy se preta a mon dessein ; et 
il ne fut question que delle. Pour 
son ami M. Demelville, il 6toit dans 
une continuelle admiration de ce 
qui s'offroit a sa vue; c'étoit des 
peintures choisies, un > ma 
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ment d'un goùt ex quis, des porce- 
laines d'une finesse achevee, une 
distribution d'appartemens unique, 
enfin tout ce que les ressouices de 
Tart offrent de plus curieux à un 
homme en état de les bien payec. 
My avoit deja huit jours que nous 
menions une vie toute deliciense , 
lorsque le souvenir de Derval vint 
mlaffliger; nos appetits satisfaits , 
 4lnousnait toujours des desirs; telle 
est la condition humaine: je me 
rappellai avec regret la privation de 
ces plaisirs vifs que m'avoit fait goũ- 
ter son ardebr: Je descendis un jour 
à cinq heures du matin au bain for- 
tunè, vn chaque circonstance se re- 
traca/, et mEchanita infructueuse- 
ment T;magination ; je songeai de 
nouveau à la necessite de satisfaire 
mon temperamment sans pouvoir 
encore me dererminer a laisser loin- 
ber mon choix; les difficultes m'af- 
Higerent, tet pour 8 Pabat- 
tement dans lequel je m'apperce- 
vois que me plongeoient ordinaire- 
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ment trop de reflexions à ce sujet, 


je pris une brochure gaillarde, avee 
quelleje descendis au Jardin, dont 


une porte de derrriere communi- 


quoit a un petit bois qui $'6tendoit 
jusqu'an grand chemin;;em'y enfon- 


8ectea la necessite de se reproduire 


gay, je lus, je me reposai, j admirai 
la nature, j ecoutaile gazouillement 
des oiseaux, j enviai la liberté de 
deux Rossignols degages de toute 
bienséance, je philosophai lubri- 
uement sur cette fermentatien 


générale qui reduit le moindre in- 


par la ppeétit du plaisir qui est na- 


urelaà tous les etres. Qui peut, me 
disois- je à moi-mème, avoir intro- 

duit ces regles austeres, ces princi- 
pes de continence par lesquels il se- 
roit honteux dexiger, indifferem- 
ment du premier venu ce qui lui 


procureroit du plaisir a lui-mème? 


ne seroit-ce point des voluptueux 


| ; eussent senti que le plusardent 


esir est ordinairement enfant de 


la containte? me dira-ton que cet 
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usage tend au bien de la société? 


je le nie: car enfin cette socièté est 
un tout compose de plusieurs par- 
ties, qui trouveroient infaillible- 
ment leur compte au petit arange- 
ment que je me figure: ce qu'on dit 


du tempèramment est un besoin 


comme celui de boire et de manger. 
Bien d'autres que nous n'ont point 
cette politique: les Auses, les Na- 
_ zamones, les Massagettes et autres 
ne se genent point; il n'y a chez 
eux de necessaire acet acte que le 
consentement des parties; ils ne 
xegardent point comme brutale une 
action qui n'est point revetue des 
formalites du secret et des biensé- 

ances: qu'avec raison Montagne dit 
que nous sommes bien brutes d ap- 
Beller brutale Toperation qui nous 
fait? A ce raisonnement je voulus 


faire encore eucceder ma lecture; 


mais je n'eus pas les yeux dessus 
mon livre, que jentendis pres de 
mo! respirer quelqu'un qui sembloit 
se rèveiller: un petit mouvement 
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de frayeur me hit retirer: Nis qu'on 


se rassure aisément quand on est 


amoureuse! je retournai tout douce- 


ment vers le feuillage d' où j avois en- 


tendu quelque brait, et je ne fus pas 
5 surprise d'y trouver unejeune hl- 


e endormie d' environ seize ans dont 


la hgure étoit aussi reguliere que jo- 
he. Que de graces repandues sur 
toute sa personne, quoique fort sim- 
plement mise; je ne ressentis point 


en verite ce premier mouvement de 


jalousie dont on nous accuse A 
Faspect de celles dont les agremens 
égalent ou surpassent les nötres. 
Mon coeur se decida pour elle: qua 


de charmes ne trouve-t-on pas dang 


une belle peau, des couleurs vives, 
une bouche coupee par les graces g 


de belles dents, un menton graci- ' 
deux, un Nez proportionne, des 
sourcils dessines et un honnete em- 
bonpoint! Qu'on se laisse aisèment 
prevenir par un extérieur avanta- 
geux! Son ajustement assez mèédio- 
Fre me rassura sur reren on 
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}etois de m'yprendre pour satisfaire 
ma curiosite a son sujet. Impatien- 
te enfin de lui parler, je réveillai 
ma dormeuse, en lui representant 
le danger qu il y avoit a dormir dans 
ce bois, on une jolie fille ne pou- 
voit &tre en sdreté; elle me temoi- 
gna quelque surprise, rougit, me 
remercia et me dit que la fatigue 
d'une lieue de chemin Vavoit enga- 
ge à se reposer dans ce lieu, ou elle 
setoit assoupie. Je Vinterrogeai avec 
cet air de bonte qui designe plus 
_ C'interet que decuriosite; et j appris 
avec un ravissement inexprimable 
qu'elle devoit aller joindre une voi- 
ture qui la meneroit a Agen 
chez une vieille Dame, au servi- 
ce de laquelle elle devoit entrer, 
moins sur le pied de Domestique 
cependant, que pour lui tenir com- 
pagnie. Quelle découverte] avec 
quel empressement ne cherchai-je 
point N en proſiter! l'arrangement 
de son discours me fit entrevoir 
beaucoup de simplicité qui ne nui- 
sit point à mes vues; car m'ayant | 
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nomme un nom qu'elle me dit étre 


celui de la vieille Dame, dont jo 


n'avois jamais entendu parler, je 
lui en fis un portrait si disgracieux 
qu'elle me parut sen effrayer: ce 
qu'il y avoit de comique à cette sce- 
ne, c'est que nous nous trompions 
toutes deux pour mieux venir a no- 


tre bit, Je lui exposai adroitement 


les avantages qu'elle pourroit trou- 
ver a mon service si elle vouloit 


remplacer ma femme-de- chambre. 
qui effectivement me tourmentoit 
depuis un mois pour avoir son con- 


ge : je ne m' en tins pas là, j ajoutai 
que je réglerois mes 6gards pour el- 
le sur la regularite de sa conduite 


et de son attachemeut pour moi; 
je m'appergus qu'elle s accoutumoit 


a me regarder, et je demelai bien- 


tot au travers de son embarras, que 
je lui faisois autant d' impression 


qu'elle m'en avoit fait. Elle accep- 
ta ma proposition, que je jugeai lui 


etre agreable par les promesses in- 


Enies qu'elle me fit de m'etre en, 
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tièrement devouece. Il fut d' autant 
moins question de ses gages, qu'elle 


rejetta ma proposition a ce sujet, 


comme. injurieuse a son desinteres- 
sement, sentant bien que ma ren- 


contre toute satisfaisante qu'elle 
etoit pour mon caprice, n'avoit rien 


qui put faire trouver sense le choix 


d'une femme -de- chambre au milieu 
d'un bois; je n'eus garde de m'en 


vanter, bien moins encore de Far- 


rèter tout de suite a mon service; je 


pris le parti de l' envoyer a Bordeaux 


dont nous n'etions 6loignes que de 


trois lieues; je lui donnai mon adres- 
se, et JeEcrivis & ma cuisiniere un 
billet , dont je chargeai un paysan 
ui arriva avant elle. Je lui deman- 
ai son nom, elle me dit qu'elle 


s appelloit Cecile; je lui recomman- 


dai de dire chez moi que c'etoit Ma- 


demoiselle Valcourt qui me l'avoit 


adressée, je le mandai de meme 
dans le billet; ainsi tout se passa 


comme je le desirois, elle me réèpéẽ- 
la encore combien peu elle eteit au 
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fait d'une toilette, et cest ce dont 
je ne membarrassois guere; je lui 
indliquai on lie trouveroit unbateau 

ur descendre la Garonne, je la 
quittai, et lui dis qu'elle me verroit 
bientot a Bordeaux. 

Qu'on ne simpatiente point du 
detail quo a pu et qu'on pourra 
entendre sur le compte de Cécile; 
elle joucra un rôle assez interessant 
polar «win $'0ecupe elle. 

Quel changement 8 pas en 
nous une fantaisie satisfaite ! Avec 
quelle rapidite une impression n'en 
efface-t-elle pas chez nous une au- 
tre! Je ne songeai plus à Derval, 
uniquement occupèe de Cœcile, je 
ne pouvois me lasser d'y songer, 
je rentrai dans mon appartement, 
d'une humeur, d'une gatte dont je 
ne m'étois de Jong-tems trouvee, 
jamais je n' eus tant d' esprit que ce 
jour-la : m'appercevant cependant 
le lendemain qu'on se disposoit a sé- 
journer encore du tems à la cam- 
pagne, je pris de justes mesures 
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pour rompre celles de nos convives; 
une indis position de commande son- 

ne le tocsin, on appella un Hyp- 

pocrate moderne auquel je dis ce 

ue je youlus: il raisonna comme 

il put, mais je lui dictai toujours à 

bon compte une ordonnance pour 
retourner en ville. 
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Fin du Time Premier. 
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